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T R A I T É 

DES 

SENS AT 10 NS., 

A MADAME LA COMTESSE 

DE V A S S É > 

Par M. VAbbé deCondillac, 
de l'Académie RajaU de Berlin. 

V< potero y explicabo : née tamen , ut Pythius 
ApoUo , Geita ut fint & fixa , qux d xero : fe4 , u( 
Jiomunculus , probabilia çonjeâiurâ fe^uen^. 0>« 
Tufipquâft/l, i.c,$. 

TOME II. 




A Loif^DRES; & fe vend aVaris; 

Chez D E B u R E Taîné , Quay des Au- 
guftins , à Saint Paul» 

I.,. ■ , ,M^ 

M. DCC. LIY. 



TRÂlfÉ 

PËS SENSATIONS- 

TROISIEME Partie: 

Comment le Toucher apprend aux 
autres Sehs à Juger des objets 
'extérieurs. ■' ' 

GH APITR Ë I. ; 

Du Toucher avec COdorat. . -^ 

S- 1 e ïï O'U sè'odoi- , JiBWSeï" 

I de la Scaïus 

ââ toiicfaer^,« ruriModtur>. 

<J»nt à notiiè 

■ statue le fouvenir 

éts jugcmcHsqli'elIe a portés , 

lôrf^HMle ôÉdit bornée au prc^ 

Tome II, A 



t Traita 

jnier de C(^ fens , conduifons^Ia 

dans tm parterre femé de Heurs y 

auffitôt toutes lès habitudes fe 

reiitoiivcl^ent . Se elle fe èroic 

toutes les odeurs qu'elle ieae, 

wictfînM- §^,1, Étonna de le crouver 

£Srr5^;«<^«^ q^'^Wc « çeffé d*êtrc depuis 

^^'^^^^^^ fi loogtems , elle n'eo fauroit 

encore foupçonner la çaufe. 

Bile içnore cjtfelle vient de re^ 

cevoir un nouvel organe ^ &cG, 

le tad loi ^ appris qu'il y a des 

objets palpables i il ne lui ap-* 

prend pas^e9<^rc <|a*aucûn d'eux 
foit le principe ae$ fentimens 
^e nous veiJQiw de lui reAdre^ 
Elle en juge M contraire d'à* 
irès l'habitude oiielle a été 4^ 

les re^»kr ^nvm dc^iMttie^ 



le 
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SES Sknsaïiqks. 3 
res d'être , qu'elle ne doit qu*à 
elle ^ même* Il lui paroîc tout 
nacurel d*être tantôt une odeur, 
tantôt une autre: eUen'imagi-- 
ne pas que les corps y puiiTeiift 
contribuer : elle ne leur con** 
noîc que les qualir^és , que Je 
laA feul y fait découvrir. 

%, y. La voilà tout à la fois Eiieeftdeux 
deux êtres bien difFérens : l'un ; rens. 
qu'elle ne peut faifîr , & qui pa^ 
roît lui échapper à chaque inf^ 
tant y l'antre , qu'elle touche ^ 
£C qu'elle peut toujours retrou^ 
ver^ 

%. 4. Portant au bavard la s«e eem- 

•ri !-• à II menccàfoup- 

fnain fur les objets qu elle ren- Jf^^^^JJ^^^Yal 
gx>ntre ) elle faifit une fleur q^i^^^^^^^ ^^ 
lot refte dam les doigts. Son 

Aii 



4 Traité 

feras 3 mu C^ns defïbm, Tappro 
^he & r^loigne tqur à tour de 
fon vifage : elle fe fent d'une 
.certaine manière , *veç plus o* 
/noins de vivacité, 

Étonnée, elle répète cette 
expérience avec deflein. Elle 
prend & quitte plufieurs fois 
iîette fleur. Elle fe confirme 
<ju*eWç ^ft P^^ ^^flTe d'être d'une 
certainemaniere , fuiv^ntqu'dr 
le l'approcjne ou Téloigne, En- 
fin elle commence à foupçonner 
qu'ejle Jui ^pi^ A^ fentipient , 
dont elle eft modifiée, 



Hiedkou- §. 5. Elle donne toute fopat- 

■vrc en elle -- - 

'^ * fcrve avec quelle vivacité il aug- 
piejite , elle en fuit les degrés , 



■vrc en elle . \ /• • Il K 

^wanp de tentioci à celentimeiït, cUeob- 
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les éompare avec les difFérens 
points de diftance , où la fleur 
eft de fon vifage j & Torgane de 
Todorat ayant été plus afîècSlé , 
lorfqu^il a été touché par le corps 
odoriférant , elle découvre en 
elle un nouveau Cens. 

S . ^. Elle recommence ces ex- ^^^^ î^s^ ^^^ 

^ odeurs dans 

périençes : elle approche la fleur ^« ^^'p** 
de ce nouvel organe ^ elle l'en 
éloigne : elle compare la fleur 
préfeme avec le fentiment pro-; 
duit , la fleur abfen te avec le fen- 
ciment éteint : elle fe confirme 
qu'il lui vient de la fleur , elle» 
jug^ qu'il y eft. 

S. 7. A force de répeter ce ju- EUeiwftat 

- . ^ ^ dansîcscorps. 

gement , elle s en fait u ne li gran- 
de habitude , qu'elle le porte au, 

Aiij 
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xixèmc inftant qu'elle Cent. Dè^ 
lors il fe confond fi bien avec la 
Senfation , qu'elle n'en fauroic 
faire la différence. Elle ne fe 
borne plus à juger Todeur dans 
la fleur , elle l'y fent. 
acyknTca/'* §. 8 . Elle ft fait une Habitude 
4A cQ?pi^"'* ^^^ mêmes Jugemens , à Tccca- 
jion de tous les objets qui lui 
donnent des fentimens de cette 
efpece ; & les odeurs ne font 
plus fes propres modifications : 
ce font dos impreffions que les 
corps odoriférans font fur Torga^ 
ne de l'odorat > ou plutôt cç 
font les qualités mêmes de ces 
corps^ 
corabîoi $. 9. Ce n'eft pas fans furpri* 

«lie a de pci. ^ iif/- • /\ 

ne à fe ftmi. le , qu ellc le voit engagée a pot- 
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ter ^iueemcns iauffi di£EirçDS^i^^^r ar» 
4e cet» qui lui ont été aupara** 
vant fi naturels) & ce n'cil: quV 
près des expériences fou vent réi« 
térées 9 qcie le toucher détruic 
les habitudes contradée; avec 
Todorstf» £Ue a »»^t de peîiuB 
à mettre les odeuni au nombre 
des qualités des,ob|ets', que nou» 
en avons nous-mêmes à les re» 
garder comme nos propres mo^ 
dîfications« 

$. 10. Mais çnfin âuniliatifée ^^ ^uu»- 

, gue dCKZ e& 

peu à peu avec ces finîtes de Ju-p^'" ••• 
gemens , elle diftifigue les corps 
luxquelselle jugequeles odeurs 
appartiennent) de ceux auxquels 
elle juge qu'elles o'àppaatien- 
M&t pas. iânfi l'odorat , r^uai 

A» • •• 
lUJ 



au coucher , lui fait découvrir 
tme tiouvellë clâile <i'ot>jéfô ^A^ 

tipîuficurs - %.i\\, R^maratiant cnfuite la 

efpjccs de . *- ' 

co.ps odori même odeur dans * plufieurs' 
âeufs , elle ne la regarde pla^ 
comme une idée partiduliere ; 
elle la regarde au contraire com- ^ 
Aie une quâ;lité commuhe à plu*-" 
fieurs corps. Elle diftingue par 
eonféquent autant de clafles de^ 
corps odoriférans , qu-elle dé-^ 
couvre d'odeurs diâ^rentes ^> & 
elle fe forn?ic une^ plu* grande 
quantité de notions abflraitêsoa 
générales , que lorfqu*clle étoic 
bornée aarfenfiuie Ifodoratii. 
Difwrne. • S^^Ti, Cuweûfé d^étudipr dô 

ment QU*4C- •« 1 r * ' -ft •!/ 

plas* en fixxi c^snou vcll^s kieesv 
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tantôt elfe fent les fleurs une àouîmie ft>» 
une, tantôt elle enfentplufiears '*""* 
enfémble. Elle remarque la Sen- 
fation qu'elles font fëparément , 
& celle qu'elles font après leur 
réunion. Elle diffiingue pluiieurs 
odeurs dans un bouquet , & fori 
odorat acquiert un difcerne- 
ment qu'il n'eut point eu , fans 
lelècouTsdu t?â:. 

Mais ce difcernement aura 
5tt bornes , fi les odeurs lui vien- 
fient d'une certairle diffence , ff 
elles font eh grand nonibre , &• 
fi ftir-toutfe mêlans:e en eft tel \ 
qu'elles ne dominent point lesf 
unes furies autres ; elles fe con- 
fondront dans rimpreffion qu'èl- 
ïes feront enferiîble , Se il* luj 



fera împoffible d'en rcoojQQo&fe 
aucune. Cependant il yà lieu de. 
conjcékurcr <jue fon difcerne-» 
ment à cet égard fera plu3 étcn^ 
du que le nôtre : car les odeurs 
ayant plus d'attrait pour elle que 
pour nous , qui fommes partagés 
entre toutes les jouiilànces des 
autres fens , elle s*exercera da-- 
vantageà en démêler les diifè^ 
tences* 

Ces deux fens , par rcxercîcc 
qu'ils fe procurent mutuelle- 
ment ^ produifent donc , étant 
réunis ^ desconnoiflances U des 
plaifîrs qu'ils ne donnoient pas , 
étant féparés. 

fm^HoT *• ^^- ^^"^ apperccwir fcn- 
fibkmeiM: comment los jugç« 
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mens fe diûinguent des Senfa- fondent avec 
tions , ou s y conrondent , par- 
âixnonsdes corps donc la figure 
peu compofëe foie familière i 
XK>cre Statue y & préfeiKons-le^ 
lui au premier xzwment que nous 
lui donnoâa le fens de redorât. 
Qu'une certaine odeur foie , par 
exemple, tou joursdans un trian^ 
gle y une autre dans un quarré } 
chacune fe liera avec la figure 
qui lui eft particulière ^ Se dès- 
lors la Statue ne pourra plus être 
frappée de Tune ou de l'autre, 
qu'aui&t6t elle ne fe repréfentc 
lin triangle ouunquarré : elle 
croira fentir une figure dans une 
odeur , Sc toucher uae odeur 
(Uos^pe figure* 



Elle remarquera que s'il y a 
des figures qui n'ont point d'o- 
deur, il n'y a point d'odeur qui 
n'emporte conftamment une 
certaine figure ; & elle attribue- 
ra à l'odorat des idées qui -n'ap- 
partiennentqu'au toucher. Pour 
bouleverfer enfuite toutes fes 
notions , il n'y auroit qu'à par- 
fumer de difiërentes odeurs des 
corps de même figure , & à par- 
fumer de la même odeur de«" 
corps de figure difFërente. 

nJt^^ *• '4- Le jugement qui lie- 
à«4«icp«. une figure triarîgulaire à une- 
odeur , peut fc répeter rapide- 
ment, toutes les fois que Toc- 
fiafîon s'en préfetite j parce qu'il 
fl'a pour objet quedes idées peu- 
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compofées, Ceft pourquoi il eft 
propre à fe confondre avec la 
Senfation. Mais fî la figure étoit 
compliquée , il faudroic un plus 
grand nombre de jugemens pcfbr 
la lier à l'odeur. La Statue ne fe 
1^ repr^fenteroit plu? avçç Ja mê- 
me facilité j çlic pe jqgçroit plus 
que la figure & Todeur lui font 
connues par le même fens. 

Lorfqu'elle étudie , par exem- 
ple 5 une rofe au toucher , elle 
lie Todeur à Tenfemble des feuil- 
les y à leur tiflu , & à toutes les 
qualités par où lé ta£fc la diftin-f 
gue dçs autres fleurs qui lui font 
çonnueç. Par - là ejle s'en fait 
une notion complexe , quifup- 
pôfe autant de jugemcns^qu'eUc 
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y remarqoe de qualités propres 
à la lui faire reconnoître, A là 
mérité elle en jugera quelque^ 
Ibis à la première impreffion 
qu elle fcntira ^ en y portant la 
main. Mais elle y fera fî fouvent 
trompée , qu'elle s*appercevra 
bientôt que, pour éviter toute 
méprife, elle eft obligée de {c 
jrappellcr Tidée la plus diilinéle 
que le taâ;lui en a donnée ; & 
de fe dire , la rofc diffère de l'œiU 
Ut , farce ^\lle a telle forme , 
tel tiffu , &c. Or ces jugemens 
étant en grand nombre , il ne 
lui cft pins poffibl^ de les répé- 
ter tous, au jjiomânt quelle fenr 
Cette fleu r. A u lieu donc de Çen>^ 
tir les qualités palpables dans 
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Todeur^ elle Vappcrçoit i|tfelli 
fe les rappelle peu à peu j fif elle 
ne combe plus dans Terreur d*ât> 
tribuer à Todorar décidées i^u*ei^ 
]e ne doit qu'au toucher* 

Ses mépfifes font fort fcnfî'* 
.^les 9 lorfqu'à Tocca/îon des 
ùàéutg^ die répète , fàm le re»- 
matquer , des jugemens dont 
elle a contraûé Tiuibitude. £Uc 
en fera <)ui le feront beaucoup 
moins , quand nous lui donne» 
rpn9 le feos de la vue. 
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CHAPITRE II. 

reunis. ' 

ïut de la'§. Ï*'TV T P TR E StatÙC fCTa , 

mcntoènoui X ^ cômiiîe dans le Cha- 
K«k! *"* pitre précédent., étonnée defe 
trouver ce qii'çlle a été,;(i au 
moment q4ië ifou^ ajoutons 
rouie à l'odorat fie au toucher , 
elle reprend toutes les habitu- 
des qu'elle a contraâ:ées avec le 
premier de ces fens. Ici elle eft 
le chant des oifeaux , là le bruit 
d'une cafcade , pli^ loin celui 
des arbres agités , un moment 
après le bruit du tonnerre ou 
d'un orage terrible. 
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Toute entière à ces fenti- 
mens , fqn taâ: & fon odorat 
n'ont plus d'exercice. Qu'un fi- 
lence profond fuccedc tout à 
coup , il lui fembiera qu'elle eft 
enlevée à elle-même. Elle eft 
quelque tems fans pouvoir re- 
prendre l'ufage de fes premiers 
fens. Enfin rendue peu à peu 
à elle , elle recommence à s'oct 
cuper des objets palpables &C 
odorifërans. 

§• 2. Elle trouve ce qu'elle ne nudécoutre 

. * cncUd'orga- 

cherchoit pas : car ayant faiu un n««i«iouic. 
corps fonore , elle l'agîtc fanç 
en avoir le defleini & l'ayant 
par hazard tour à tour approché 
& éloigné de fon oreille , c'en 
cA afièz pour la déterminer à U 
Tome IL B 
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rapprocher ficàMoigner à plu- 
fleurs reprifes* Guidée par ks 
diffërens dégrés d'împreffion , 
elle l'applique à Torgane de 
rouie i âc après avoir répété cet- 
te expérience y elle jttg^ les ro&$ 
daQscecte pattie , comme elle a 
^gé les odeurs dans une autre. 

iiie jagp 4. 3« Cepeada0i: elle obferve 
ks corps, que Çcm oceilk ncft modifiée 
qu'à Toccafion ib ce coips : elle 
entend des fons ^ lorfqtt'dik Ta- 
gîte y elk n'enceod plœ rien y 
kriquVlle ceâfe.de Tiigîten Hie 
fEige doûc que ces fons vieimeot 
^lui. 

Tjie lery §. 4. Etic fifpete CT fogeffnetie) 
gc elle parvkm à k &tre avec 
tant 4e proinfHâtude > qu'etk ne 
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remarque; plus d'intervalle en- 
tre le mosient où ces fons lui 
fn^penic l'Oreille , & cekii ob 
eliêjuge qu'ils font dans ce 
çotfs, £nK^o4i« ees ions âc let 
|i]g«r^lL9|:s4'<dkle4/ottt deax«ipé^ 
xafions ^*eUe4Eie<^Âiti^iefilB^' 
Aïo iifiu doffic de |c$ A]ipief»efi»t 

l^riDâpie» eU&ies.fi^pfi«9okcofnff' 
i»e de^iSfifgfHres/d'iêtftèîdu corps 
fypi^i», £a P8 mi$i:« <^lkr. tes <^n^ 

, :J, 5,$ijoQ«$lw fiw&iîJ foire J'iî^ 

ipos , eUig f çrf eta encore ksjniB^ *'^ 
9i<$ jugçfiai^s , ^ elk Ipa con<^ • 
£gmdra i^fcia Senâoton. Ikns 
^li^t^ i^PQB Jlttftkfe.de feons 

Bij 
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lui deviendra mêrti^ fi familière ; 
que fon ^oreille- n*aiira pks be-^ 
foin des leçons du taft.Tout fon 
lui paroîtra venir de dehors ^ 
même dans lès ôccafîohs où çlle 
lœ pourra j^às tduchèr lescor^s 
c[uV\pttmCmettdtït. Car un ju- 
gement ayant ëré confondu par 
habitadeavec une Senfation , il 
doit -fe confondre- avec 4:oute^^ 
les Senfittbns de même efpîecc.- 

Difccrne. -. §.idj SJ l^lOfieUrS fèfi© ÛUè 1*^ 

«icat de fon # i . j # /• 

éiciuc. Statue a étudiés y rélônnent en^ 
fcmble ^ elle \é& difcernera , non 
fcwkm'èflC^art»qUé:fôfaôreilfe 
' efl: capable d*^ri>fâifii^fd(qu'à'ùh^ 
eert^û {ioint la difFérêhce ^ mai$- 
fcrrtdun parce qu^elte vient de 

l'habitude de k$ jiK 

i -•• - 



ment 



1 

DES Sensations. 21 

gér dahs <îcs^ corps qa*clle dîftin- 
guc, 'Ceft aînd que le toucher 
contribue à augmenter le dif^ 
cernèment de Touie. 
* Par c6nféquent,plus elle js'ai-* 
dcrà du toucher pour. faire lai 
difïërfence des fons , plus elle ap- 
prendra k les diftinguer. Mais 
ellcles confondra toutes les fois 
que les corps qui les produifent, 
cseflerorit de fo démêler au ta^l. 

Le difoernement de Touie à 

• • • 

donc des bornes , parce qu^il y . 
a des cas où le toucher lui-mê- 
me lie fauroît tout démêler. Je 
ne parle pas des bornes qui ont 
]^ôur caufe un défaut de confôr- 
ihation. 
^ $, 7. Geft fur les objets qui ' «»« i«i* 



rouie des dir. font à U poixée de ia mam , aoe 

tances 8c de» • *• \ r 

ftuaiioM. la Statue commence à faire des 
expériences. En conréquence il 
lui femble d'abprd , à chaque, 
. bruiç qui 4^appe Ibnoreil^j 
i^u'elle n'a qu'à étendre .le bas. 
pour faiiir le corps qui le cçod x 
car «Ile it'a pai encore .appris à 

Iç lugerpluséloigfM^ Mjl^^cwik* 

uo pas :» eik enviais uo ieçQQ^^. 
^ à mçAire qu'elle avance > elle 
obiierve que le bruit a«gmeate^^ . 
jusqu'au moment <M lfrcorps.q|i|i 
le produit.» eft auiSi ptiès dJeUc. 

qu'irpeuti'être* 

Qa% e^ériences lui apprea^- 
nenc peu à peu à juger des dij& 
férenséloi^nemeos dece, corpf I 
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& ces [ugemeos , devenus fami^^ 
liers y Ce répètent (l rapidement , 
que fe confondant avec laSen-« 
£uEik>m même , dk reconncnt ef> 
fin io^diftances à Totiic* £Ue ap* 
preiuka de la même mamsre ^tt 
un corps eft à fa drokc ou à (a 
gauche. En an mot elle aippecce^ 
vra ia dSi^xice & la fittiatioa 
éTna objet a l'onie ^ toutes les 
feîs Kjue Pune & Tant» feront 
les mêmes^ <fia <ians les cas , oà 
eli^^&a occasion de faire beau- 
OMp d'e^riences. N^iyant 
même cpc ce mûytsn poar s'en 
al&œr^ audéraotdata&, elle 
eo &i:a£^»:s?ent nfage , <|n'elie 
fogcca qneiqEeÊDÎs au£ sûie-^ 
menr, cpae nous fognmnomir 
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mêmes avec les yeux. 

Mais elle courra rifcjue de s'y 
méprendre, toutes les fois qu'el- 
le entendra des corps dont elle 
n'aura pas encore étudié la va^ 
riété des fons , fuivant la varié-^ 

* 

té des fituations & des diftances. 
Ufautdonc qu'elle s'accoutume 
à porter autant de jugemens 
différens , qu'il y a d'efpeces de 
corps fonores èc de circonftan 
ces où ils fe font entendre. 
Errtun où $. 8. Si cllc u'avoit jamais cn- 
u fa?ic"om! tendu le même fon , qu'elle 
n'eut touché la même figure & 
réciproquement y elle croiroit 
que les figures emportent avec 
elles les idées des fons , &: que 
les fons emportent avec eux Its 

idées 



h&. 



.DES S B^tisX fiâtes. îi^ 
idées des figures ; & elle ne fau- . 
roit repartir au toucher & i 
Vomé les ^ idées qui appartien- 
nent à chacun de cts fcns. De 
même û chaque fon eût conf- 
tamment été adcompafgné d'une 
certaine odeur , &: chaque odeur 
d*un certain fon j il ne lui fe- 
jpqit paspoiEbledediftinguer los 
idéos qu'elle doit ^rodôrat, de 
celles qu'elle doit a Touie. Ces * 
erreurs font femblables à celles 
où nous l'avons Fait tomter dans 
le Chapitre précédent ; & .elles 
prépîHTÇiitauK o^fervations que 
flous allons faire fuir la vue., . ; 

• r 



« ^ .*...« *. 
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A PITRE lïl. . 

Comment F/eil nfjnte»â k voir la 
..di^nee \ la.JjKtMtio» y la fi- 

ïèu^ue^î^ ^ I» nôffe 'SeaCûe ièft'en- 
côreîa première 'tliàîc^ttmir- 
qucr > au momerii: que TtÉOOs lui 
rendons la vue . Mils il;éft vrai- 
Yembîâble que' les- expériences 
qif elle a faites fur les SenfâtÎT)!» 
de rbdôrat» ■deTouie& au'totr- 
cher , lui feront bientôt foup- 
çonner que ce^ lui paroît en- 
core dM manieies d'acre d'ielle-^ 



%J •**. # • 
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même., ^pQHrroit itre des.qqali- 
' tés jqaun m^invcau fens, va lui 
v^re découvrir, dajas les corps. 

,§. 2 . .Nous. avom yu qu'étaxit la/nc peu! 
iiorniée:auîCa£t., elle ne.çouvoît que ^ u 
.pas ^qgerjiçs, grandeurs , desJi- 
. jaiai:iaas;&:desrdittancç4 ^par rie 
, jcnoyen .de deux J>atQns , dûxit 
nielle .ne coiinoiflGpic .iji Ja/lon- 
^^ueuy^ni la.difcdipn, • Or. les 
...xavons Xont: à. fes yeux. ce qqe 
.les ^bâtons font ^ fes maias \ . lôc 
Tœil peut être regarde comme 

. JmxÂ^^rx<^ rf^^^ ^^ quelque for- 
. , te . uûCr iofinicé demaios. ypopr 

iJuKîçAUieinfîi^c^cle bâi;ons..S'il. 
>itôit-,c^blexle .cônnottreipat^ 

.Jbihinêrac; UJoqgoeur^ la «li- 

Cij . 




\ commeUmaiti, rapportera une 

extrémité ce qu'il fentkoit à 

t^autre ; & juger des ^tatideurs, 

des diftaaces tc des (îtuations. 

Mâtstidnloîn que le fentiment 

* jqtfil éprouvé , lui apprenne la 

^ longueur & la direékion des 

^ rayons ; il ne lui apprend pas 

feulement , s'il y en ja> I::*œil n'en 

feïit rimpreflîon, que comme 

Ik main feût celle du ^premier 

bâton qu^elle touchepar rviji des 

bouts 

^ ^ Quand même nous acébrde- 

' 'rions à notre Statué line ton- 

' noiflance parfaite' de l'optique , 

' elle n'en ferx)it j^âs plus avancée. 

Elle fauroit qù^eii^ général les 
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rrfbitts grands , à proportion de 
la grandeur & de ladiftance des ^ 
objets. Mais il ite loi feroit pas . 
pofRbte de mefurcr ces angles. 
Si, comme iieÛvrai, les prin- 
cipes de rbptique fpnt infuffi- 
fans , pour explicjuer la vi/îen j 
ils le font à plus forte raifon , , 
pour nOHS apprendre à voir. 

D'ailletfTs cette fcience ibind 
tmit point fur la manière , dont 
il; faut mouvoir ks yeuK. Elle i 

fuppofc feulement quils font^ 
capables de diftéréns mduve- . 
mens , & qu*ils- doivent clmn- ^ 
ger de forme ^ fuivant les çir- 
coqftances;- . .; • .^^.^ 

i'œil a donc Betpin des teir?. 
coucs du ta^ v^p&r fe faire une 

•^ • • • 

CiiJ 



t 
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habitude des mouvemens pw- 
près à là vifioii ; pout s*àccou- 
tumer a rapporrer fts Senfations 
à réxtrémité dts rayons , ou à 
peu près y &' pour juger par-là 
dès* dîftanccs , dès' grandNburss , 
dès fifçuatioiis fit dés figures^ II 

♦ s'agir de découvrir ici quelles- 

font lès eipériencès^èsplùspio^ 
près à rinftiruire, 

Eiicfcntic ^ ,; Sojt Haxard* foîrdôu* 
loue de ca leur occafibhnée par une lumie-» 
r€ trop vivo, là Statue portie^ la 
jiiain fur Cçs yeux; à'ilnftànt 
le"s couleurs dîfparoiflèût; Elle 
redre là main , l£s couleurs fë* 
reproduifent. Dès*lot5 elle ceijè' 
de les prendre pouf fesmatijlëres 
d^rc; Il lUiféftibiètpic'ce foie 



lien'-âhijii^ ^ qui. ne^ dbiirie ^^m 
eUe^-mêmo awmneidéc^.d'^ten^- 

<]»eBt, »0peut^rapréreQter; desL 
dim«ifiôt)S ) qu'aux yeiw: qnû 
on^^)pris à^lftvrap{>arter:furtou^ 
tes les parties dhmfir fw^t^i, 
QlvtfAk^ oo«râdëMfaiec qnflL foic 
h-diperôbiQ: dci* corps qui i»-. téo 
fiétHir, il^ m^erronc q^elctd*^ 
mctre- cPiine ligne , s?ii^ rftoH» 
pas-appris^ voit davantage*. U* r 

ne ven:oac«n9l^^ s^l»i^ooci {tfi* ft 
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a|)ptis à^v©ir.au dfehors j. ils fc, 

chdr>kiiriut ccmtraâbçi l!Ha|>i*, 
tudc de jwger une couleur fur 
toute uBe ûirface, çoinime il, y; 
jugfe lui^ibême le cJiaJLid <>Uj Ic; 
ftoidyOt ces derttiçrfis Sen^^. 
tiens ) ne. pottcnt ! pd^ aytç elles<> 
rid^e. d'étendue r mais elles> 
s-*éçcndent ,. fuivanf jouRçs Jgç^ 

diracnfîbns des; corps' àvi*^v3^Ls> 
nous leè rapportons. ; ? .^ 

vok form« - §• 4rGomoi«les couleursfont> 

uacfurfacc. ^^l^^éosk h StatUC , lorfqu^dr, 

le porte la main fur la furfacc^ 
extérieure de l!organe de la vue j, 
é-'dft /fur > cette i jnême furfacQ,^ 
qu^plie croit diabotd les voirpa^^' 
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roxtre ou difparQitre : ç'cft- là', 
qu'elle commence à Leur donner 
de l'étendue. 

Quand les corps s'^éloîgnent! 
ou s'approchent , ellç ae jiige 
donc point lencore ni de leur diC- . 
tance , ni de leur œoiivexnenr* ^ 
Elle apperçoit feulement dcs\ 
couleurs q^uirpàroîflent plus* qu 
moins, ou quidifparoilïent tout 
à, lair.. ; ,. ' . .,..'. 

§, 5. Cette furface lutn.înçu- . cm* ^'^'- 
feeft égale à-lifurface çxtérieu- * 
re de l'œih elle, eft , par coniîé^.^ 
(juent , fort peu étendue.. Mais' 
c'eft tout ce que voit l;?. Statue j^^ 
8c Tes yeuxr Jti'apperceysiAt^ rien 
au-delà., tçlle m'imfigiae , p^s' 
commeot quelque, ckole nout- 



founenù.. 



roit luî^paroître plusr grand^cm- 
plos petit; Elle n'y démêlé donc 
point de bornes, cllelâ^voitim- 
xnenfe. 
Tout y eft §, 6. Toot cft confbs dànsVet^ 
^«ï. te ftiiface; Les cotdeurs- no por- ' 
7 tant polhr aTcc elles I^éc^ d^é- ; 

tfcndue , rœil rfy peut difccrner^ 
des grandeurs", dès'figures 6c dés- 
fltnations,qu'autant qu'il lèrap^ 
plique fur des objets donr la- 
grandeur , Ik figcrre Ôt là fitua- 
tîon luî'fbnrcommies pan quel* 
<ju*autreroya 0r il* n'a auctmc • 
connoiil&nce de ccscHofes, lorf4 
iju'llnevoit encore^es-couleurs, 
que Comme une furface qui le- 
rouelle immédiatement : il^fàur 
ijuc It taât lui iappienne à Jb- 



, DES S^N «ACTION 8. 35? 

éloigner xlè-lûi, &à léscvoiriiip* 
les cAjcts dbmnl connok lui-* 
même^là-gtanéeiiTi lkSgur&^\ 
là (îtxiation; 

§: 7: Pàr-curioâté^m-fis» iir-^- u stàtèe 

elleréloignè, elle Tapprocbe';* 
&îà; fiirfàccqu'êlle vok, eti cft 
plus lûminfetire ou plueobfture. 
Auffitôt elle juge que le mou^« 
vcnient de (a main'^eâdla) caufèc 
ékccs ' ctemg«ii€«is > & amnnc: 
die fait^ qu'elle k'meQt;à;ane: 
certaine tHfbanco^, ell6foopçan^-< ^ 

UCT que- cette*^ {brfàce n'^eAtpm 
aufB^n^d'èll^tt^lld ll*cro» 

§; 8^ iïlfa»eHet0ucfe»parliai^*EiieToiticj 
zarduir corps qQ'^AWxÀ^ymasta!^^ 
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les yetix^ , & le couvrant avec la 
main ,• elle fubftitue une cou- 
leur àr une autre. £lle laiile tom- 
ber les bras , la première cou- 
leur Kparoît. H lui femble dofic 
que fa main fait , à une certaine 
diftance^fuccéder ces deux cou- . 
leurs. . ^ 

Une autfa fois elle la prome- 
né fur une furÉacé , & voyant 
une couleur ^ui- fe meut fur une 
autre couleur ,• dont les parties , 
paroiflent &c difparoiÛTent tour^ 
itour j elle juge ûar ce corps la . 
couleur immobile ,5 & fur. fa. 
main la\çoy leur qui fe n?eiit^.Ce^ j 
jugetnçnr lui fievient familier }. 
èc t\y voit Us cauleqrs s^IqI* 
gp«i;- d^ {es. yeux , &^ gprtcr. 



DES Sensations, yy 
fur fa main & fur les objets qu'4* 
letouchèl 

§. o. Etonnée deccttcdécoH- F^pérfcno» 

•< . aui achevenc 

verte, elle cherdiè autour d'el- ^'^ i"i^«e 
4e , fi elle ne touchera çiâs: tout j^^* ^^i'*- 
<:e qu'elle voit. 6a main rencon- 
tre un cbirps d'Une nouvelle cou- 
leur 5 ion œil apperçoit une ou- 
tre fur face , & les* mêmes expé-^ 
rieocés lui font porter lesmê- 
lïies jûgcipaens/ - . v. . ; 

Curièufè de découvrir t*il en 
e:ft de même de toutes les.Sen- 
fations de celte efpèçe:, elle por- 
te îa maîÉi for t&ur4e qai.l'ett- 
vlronne V & touchai» un cbrps 
peint de plufieurs couleurs , fdn 
oeil eoixtraéke 4'habîtude de les 
démêler -fur linc fuiÉice .quSJ 



4uge:élotgtiée. 

C'eft fans doute par une fuc- 

-xc&oa jëe featîiaens bien 

j^céabkspour elle^ qu'elle coo^ 

id«dt2£esryeuX'4anS'Ce caho&de 

*iQimcreiiécxle« couleurs. £nga- 

-:gëe|iarlje;plaifir , elle ne fe kâè 

-|i02iitidenrecofiHne£icer les mè- 

-nxesncpénenees & d'oeil faire 4e 

-sxcRRélhsiEUeacGoutUBiepeaà 

peu fes yeux à ferfixer fur ies ob- 

rjccs qur-ellrcôuclie ji ils fe^onc 

aaxeMbàtode 4e cercains mou- 

-usnciis^i >^- iMencoc ils percent 
-tfomnriQàtravtffs^a nuage^pour 
rmàx idans Mollement les-ob- 
rftts. que ilaiinaio ùùât y & £ur 
.^lèfi|uelsclle fembkt r^p^iidreJU 
iiopfikieiC&lesiCQukurSi 



_ , •.*. objetsàladi- 

^our Kl maln^dc fes v^ux iiir les /*««« <ï^ «"« 

r r let touche, 

*€Oips,,'& 4es4»i^ liirfesyeux , 
celle ifxieTtiiire in difUaces. .Elle 
^approelbe ' eiilÎMCe jCO$ «^êffles 
^oi|>s ^^ > iSc les .4^igQe>^^r«aiv 
-vesmat* EUe étudie ^le?\iUffè« 
-tentes ûoprcffions. ffue rlon .œil 
déçoit >à c^que- fois ^^ & isTétant 
^ccoïKliiiiée «4 liet'i^$ -i^cei^ 
ifionsa-rvèc l^jdUfta^çe^fÇon^UMS 
.par lettaâ^,*eDe-Toit Iftsxi^ecs 
.tantôt ^{^ : près ., ^timtot jplus 
Join, pftfve qu'elle >1^ <«<ûtoà 
tsdbkstoticbe. 

•Icapofteîilît-^Ue :fiir«i%globe ,, ^• 
-mEBprdËdii ^qu^elle .en.^rqçoit,, / 

afcsffiiéfen$e^*iW«çrcl^^ 



T. 



înêlë d\>rabi^'& ciâ'IaniiiâreiEi- 

. le ne voit donc •pâs-eriGore un 

^ôbé ^ idk iie dîémèle pas mê- 

'mtf uri cercle.' 'Ckr-fbn œil li'a 

'point encore ':^p^ris^à îréglet fès 

Tîîbuvémeris ^ ^iiT âufir i*en^ 

femble d'onc %ûr€. Mais elle 

toudhelc glob'é , & conduifànrt 

-dc'kimiih ifa vue luiréoace la 

^itiifàéè ; ^lë jtge que 'ta cotD- 

^léuï^x^tMië Vbit V^ sîétsend :& 

'^rcÀÏHle lâiWn(€f€ar^& dii relief. 

" Eflfe T^ere tétte ts^péf icttocr, 

& eflc ^Açét& le- ita^tftç ^age^ 

ment. Par-là ellé^Hê lé^id^esliie 

rortâcur «ê*^ conVÉxîté à ^m- 

prdfiémqué hit fiir ^lexin ;cer- 

'tâmiïiêlabge d'ombt« & de lù- 

titti«re. ' - Ëllë- ellàyé'- étli&jce Àe 

juger 
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jiigerd'un globç, qu'elle n'a pas*' 
encore couché. Dans les com- 

« 

mencemens , elle s'y trouve fans' 
doute quelquefois embarraflee : 
mais le ta£b levç l'incertitude j 
& par l'habitude qti'èllç fe fait' 
de juger qu'elle voit un globe ,/ 
elle formçce jjLigfmentavec tant 
de promptitude &c d'aiïuraQce y 
& lie fi fort l'idée dé cptte figii- 
re à une fufface , où l'ombre &; 
Ta lumière font danls une certai- i 
ne proportion,, qja'ènfin elle né' 
voit plus à chaque fois , que ce* 
qu'elle s'efldit fifouventiqii'èlïe 
doit voir. / 

§. r z.« Elle, apprendra égaXe- . EUe le dîr- 
ment a voir un cube,, rorlquçcubc. 
les pux faifantune étude des* 

Tome It^ D' 
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imçrefliODs <}u!ils reçoivent ml 

moment que la «uiin fbnt les an« 

glès & les faces de cette figure ^ 

eireCOQtmélera ffiiabitucii: de re« 

lAarquer . dans leïdHfêrens dlS- 

grés de fumlete Tes mêmes ^- 

^es & les mêmes faces \ & et 

n*èfl qu'alors qit^ellè dilcemera 

un g)obe d^uxi cube» 

tîômmfcnt §. i.j^ tîœil ne parvient donc 

ren ceUgilidéi Jt voît diftin^Éement^unc ifTeute ^ 

<^- que |>arce que la mîam lui ag- 

t)rend à en fàlidr renfêmBIè: IT 

fèrentts parties d'un corps ^ cll« 
lui fdSh donne( (bn^ attention 
4*a&ord à une ^ puis £ deux , peu 

& en jaêine ccms aiOLdifiebo^ 



tes" liriprd&ëns db* là^ ftuni^e^^ 
S^iV iiîëhiciîerk- pas '£é^émenp 

nms^hr égare- «itiére.f d£* s^iJb 
ii'ëtadwtt- pasH t¥0é< qBtliio vft^ 
dlëcéU fttmiérea&k^fUr lui', ife 

«esL JLÎÀir iVSbmie ite parviens | 

à voir tamr dS^cKe^j 3if h>0M*^ ^ 

ilertisidQfnvâiiéewv^^ 

moire dk ûëceflàire poifr pàr^^e^ 
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bileau , jwi Je ^yoit^orç imparfait 
temetit : mais <)n porte la vue. 
d'une figure à Tautre^ 8c même, 
on n'en regarde, pas une toute, 
entière, .Plus on Ja fixe ,; plusj 
rattentiçn fe borne à.i^ie de /es, 
parties : on n'apperçoit ^ pac: 
e;^emple , que la bçmcbeH. 

Par4à nous contrarions llia-K 

--- ... ^ ■• *•# 

bitu^ç de parcourir r^tp^menCx 
tous }es :détails'du c^bleau i £c. 
nous le voyons tout çntier y par- 
ce que la mémoire nous préientej 

\ \ c * 1 ^^ 




lié à nçtr© égard. 5i j'entrp ipari 

j , - • ' - i 



i 



exeinpk^^ flaii^j^n grand^ercle^ 
il fiç^ nie j^onri^ .il-^bor^ qjfi'wue:. 
idée vagi^e de multitude. Je ne. 
fais que je £lûs au milieu de dix: 
ou dojiizeperlonnes^qu'apreslesi 
avoir comptées ^ c'eft - à t dire / 
<j.u* après les avoir parcourues, 
une à.une^ avec une lenteur,, 
^i.mie faip. remarcjiier k fuite 
de mes jugement. Sî^ elles n'a-| 
voieBt étdq^uc trois j je ne*IeS' 
aurpis.pas moins parcourûmes i^ 
mais c'eûtétéf vec une rapidité;^ 
ou i ne m'çCit pas pi^mis de m'em 



e:ç;v/rf.i^^i*!in 



tauîatP<k' a-Qbiêtfr Wâvèc^ lé 
feteure.de lajnémoire , ceux de 

4L ^ <. % 



4^ ^R'ArTi 

aiëhie fécours , pour f^firPèn^ 
fembfe de Ik figure là pluy fiin- 
plfe. Car n'étant pas exercés ^^ 
cette figure effi encore trop corn»- 
pofée poureux, 
^lugciitde, S-J5. Ceftla^ main, qui- fiw 
^~^''* xanr fui^eflivemenr h vue fùe 
les différentes parties d'une fi^ 
gure , Tes ^ve toutes dflhs 1» 
flaémoire : t'ertrelle <iui*cqnduit, 
pour àinfi^lke , le j»hceaU j lx>r^ 
^ue les yeux commencent à ré^' 
liandreau dehors la lumière Sc^ 
ifes coureurs, qn^flt^ont d^âbord"' 
fenties e^ eux-même^ !Ts1^ ab* ' 
perçoivept , ou Iç î'ôucïier Içtit 
«pprendqtfencs^oive^nt être : îl^ 
voient éûBâutce qull^l'eur Èar 
fuger en BaiW^ eâ bas et qtfâ^ 
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DES f Él^rATtONS. 47" 

leur Mt jbger etr&ar: en un 
motr^ ilkvxfycntihsoBjàaràznsr 
îkmëmt fituatroir, qac lèrtaâE" 
les repréftnte; 

Le renverfémenr cfe-Kmagr 
t^f met aucun ôHtsole j . parer 
que tânpqti^flkn^onipas'éfcé ihf^' 
ttuits 5, iln'y a propi emtm c pou r 
eux ni'Hauc nlBas. Le t y i i di er , 
quiipeot Iturdëcbuvrir ces fBr=i 
tes* <fe mpj^Tts , peut fêtrP awflP 
lem' apprcffciixrâren juger; 

lyaiiîfeurs' nr voyanr «a 
^ehm'^ , qucr parce- qdHrrap* 
piMrtenr Ifcr couleurs fèriès o&* 
^çsqueiâ ttiaih ttracRcr; if fScuè 
ioéceflSireraenr quMîr s^kcctn* 
^Itntk poTiCT for Itsfinjations les 
mêinesrjtigemeils queiemicfien 
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4^ - T K.À.ï.r é . 

j^ne wyent §.1^. C|iacun fixc Tob jct Gue lai 
main iaific ^^ chacun rapporte.!^ 
couleurs à la même diftance . au* 
même lieu -y & comme le ren^^ 
' irerfemcnD de l'image ne leur 
empêche pas de voir un objet, 
dans fa vraye ficuatioti y. la mê* 
me ixna^ ^.quoiqpe.double ^ ne 
leur empêche pas de le voir fim- 
pie. La niaih les force à juger 
d'après ce qu'elle fenc en elle r 
même. En les obligeant de rap- 
porter au dehors les Senfacions 
qu'ils éprouvent eneux y elle le«^ 
leur fait rapporter à chacun fui^ 
runi<|ue objet, qu'elle touche ^ 

fc au {èuL cndrpit même pu elle 

-■ . . > 

k touche.. Il n'efl donc pas na^ 
fiucel qu'ils le Kpyent double.^ 



CES Sensations. 4^ 

'§. 1 7. Par la même raifon , us fugent àct 
elle leur apprend au même inC- 
tant à juger fies grandeurs. Dht 
qii^elle leur fait vok les couleurs 
fur ce qu'elle touche , elle leur 
ap|)rendà les étendre chacune 
fur toutes les parties qui les leur 
cnvoyent ; elle cldfine devant 
cuxunefurface , dont elle mar- 
que les bornes. • ' 

Ainfî , foit qu'elle éloigne ow 
qu'elle approche un objet , il 
leur paroît de la même gran- 
deur , quoiqu'alors l'imagé aug- 
mente ou diminué-, ctomme il 
leur paroît fîmple & dans fa fi- 
tuâtion, quoique l'image foît 
double & renverfée. 

S. 1 8 . Enfin elle leur fait Toir Et dumou 

Tme II £ 
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qu'çll^ Içs 9C'C«lpcufIK^ k îkmo 
les. o}>^c$ » qu'eijjç fak p^^i 
4'ua pj^c. dere%.ac«à.f$utir& 

Ws'ae la 4^idi4 ^ l«^ yuç <^? lÇS.4>^j^t$ <}ui 

«vain. ionç à Ift ^01^ d^: fi^ m9m : csi 

ç'eft pv-1^ <iu*eUc 4oit B^ç^lài-r 

donf poincencoi;e.$^ris:à.y.oit 
jMj^elà, iS^dli? fe v,Q}t çpnjinc 

A la v4rit^ Içtr^wiTpQff 4c-6>0 
corps lui a, appris <^ue. l'e^Af^c 

4<>i( %e beaucoup, plu^^s^-: 
inajs ©llf n*inoa:giliq g^ CQ«r 
n^Çr il pofprra 1q- Ihî {^Aicrç 
aux yeux. Envaipre 4iroiifrÇll|), 

ii y ;^ 4c réceo4<>ç Wr4çli^ 4e 



DES '^iHÈktlK>V(i^ ft< 

gbmôac ntf |>âKt 1» kli^Feli<lre vi* 

£bl&. Âittft qâ^dk m voir ju&; 

<]^*à la pût^ écla inâidy qa«- 
p»re« qu^â)^tl%«A' il\lnaie«élTi&và: 

eUe a ft fort lié les jugemeiis^ 
câ<%^ aveë kS^ SetSk^ùttS' dé tu- 
tiàicrfe i (ftftf vdir & |ager fe font' 
tbUt à^âibii^, &^ë éotlfoadënt ; 
die lïé^Mpiusteia , qu« liyrf-' 
qtle de^1ftiv<èilës«3l{^riehces4ui^ 

mer ^oifâAâi^tiiS', les jùgeitiët^ 
. qQ*«Uo ^eVt^t^-âtr- d'aiitréi) dU^ 

Elle î^ei'^it dont un ^fpi^^ 
ee , qui ^èiid erivlron ^ deux 

Eij 



<p^ ■> T-KAïTé 

pieds .autour 4*çUe. SonœiUô^ 
Qt par le tâO: eo merurHes 
parties ^ Mfifrc^nç ^a fi^re & 
I9 gtandeur dés :ob|i9ts qui y font 
S¥i>fermés , les place à difierçDr* 
tps diftances , juge de leur^tçua^, 
cion ^ de |ey r iQpuyefiHint ^ d$ ^ 
Içur repos, > 

fcsl^ra • S-ap.Quantàceuxqwfoni;: 
fcSîoiSt ipl^s^<^^?^îgnés , elle Ifis voit toùç^ 
^'«- à rextr^miti {dç cetrfc çnjceipt^ : 

qui boi^^ fa vùe^ Elle le» apperr 
^it cocnme jQir une furface lur 
niineijife ^ <:pnc%vç fS(. içupçbile;. 
ils lui paroiflènt. figurés , parçç 
que kse^périencpsjqu^elli^afài.*. 
{es fur ceux qui font à la portéç* 
dp la mai», /uififent p, cet effets 



l^ES SÉÎ^SÀtlONS. ^f 

thcnt , elle les voit pafïcr d'une 
partie de- li furfece à rautre: 
'S*ils s'a^pprôdient du slls s^éloi- 
gnent d'elle ,. elle tes voit feule- 
ment augmenter & diminuer 
d'une manière fort fenfible* 
Mais eJle^ ne )uge point de leur 

i Vriiye gttffideur : car elle n'a ap- 
pris à cd^noâtrê à la vue les ob- 
jets renfféïmé^ dans le cofurt dC- 

• ^e feut vifîble pour élk ^ que 
farce que le taâr :lai a ùm lier 
différeittes idées 4^ grandeùts 
aux (Bffëfentes im^reffions^ qui 
fe font ifur (es yeuxi Or<»$ im- 
preffions varîmt à^ pfoportidn 

: dësui^ncesi, puifque lès ima- 

^ ges dàbiciuent ou augnifônceàt 

ikûs: - h_ mètm proppitioA. 

£•• •• 



14 TM.AJTi 

juger df s 9b>ç&$ éteignes , que 
.4'ap|5^ l«î"|ubifi»4fft;qu!el}e a 

i:DJbepetir&, fi( r^mfKç$oacaa- 
((^ pardegram^^ jf«^e9 , doit 
les M fftire ptf «»tfi grf^4s ; i»t 

^e le ciâ; a mi9:à k portée 4e 

£ps yei4K. Le» ^«â>i» qu'diê.a 

ioffoées pour jji^gec à It vue des 

• .^^ndeucs qui i(bpt à tux pied ou 

: à lieux y oe. (uffi&M dobc pas 

, fsiax }^^ defiG^ qui fiuicajj- 



DES ^tHÎAIflONS. ^1 

«yài filk^ fie peuvent ù T% lia» 
Jec qiic la l^ecer daixs 1 Vtreur. i 

phémktoékiè ^ <]ae la voâ«e 4a 
dd^ à htq^k tcnis le» '^itfhisi 
fenbltm attadiés , & qui {àirdit 
fottet de tous cotlés fut 4es es^* 
ttémtcés des terres oà k vue peut 
s'iéteedr^. Eilek vtât immobile^ 
tàtfc qu'dte Tcfl eile-*même : elle 
la Tok%ai fuit devant éihy da 
qui la (ait , lorfi]tiVife tliàâg« 
lie plaee« Ceft «i»fi q»e le tiel 
à riaociiim nous partit iè isiou^ 
nir. 

ics bius pour iàifir ce qu'«ikhÔn de""» 
v«t.Siu]pii*e dt ne rien çoucfa^ '^"'^ 

£iii} 
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5^ Traita 

cU^ avance. £nfia elk rtncétt^ 
tre un corps : auflîtôc les juge-r 
mens de la vue s'accordent avec 
ceux du ta£b. Un moment après 
elle recule : d'abord Tobjet ne 
lui paroît pas en être plus icdb 
décile. Mais ayant eflayé d'y por- 
ter la jnain , & n'ayant pu l'at- 
teindre y elle va encore à lui j •& 
s'en étant éloignée & rappro- 
chée à plufieurs' reprifes , elte 
. s'accoutume peu à peu à kvoif 
hors delà portée de la main, r 

Le mouvement qu'elle a faii^ 
pour s'en éloigner , lui donne à 
peu près une idée de l'eCpacc 
qu'elle laifïe ehtr'ellê & loi; el- 
le fait quelle en étoit la gran- 
deur y quand elle le touchoic y 
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»ÊS SdENSATlONS. 57 

& fî le tzâ lui a appris à le voifr 
à deux pieds d'une certaihç 
•candeur , le Souvenir qui lui 
refte de cette grandeur , lui ap- 
prend à k lui confervet à une 
.plus grande diftance. 

Alors elle peut juger à la vuf 

&*il s'éloigne ou s'il s'approche ^ 

. ou s'il fe meut dans quelqu'au«> 

* tre diseârion y cai elle en voit les 

mouvemens dans les change^ 

mens . qui arrivent aux inipref*- 

jfions qui fe font fur fes yeux.. Il 

eft vrai que ces changemens font 

le» mêmes , ibi£ qu'elle aille à 

lui ^ pu qu'il viepne à elle , foit 

. qu'elle paUe devant lui dans une 

certaine direélion ^ ou qu'il pafr 

{9 devant elle dan&unediredUoa 



5^ TïLAÎti 

contrâife : mais k lêtitinteHc 
iqu^dlc 'a de fôti pro^^re «aouvc^ 
xircnt ou de ronfsrôpre ttpa^) Hb 
lui permet pas tic s'y ttomp»* 

Éik s'acccmtume éoiic à iiet 
diâTérentes idées de dHlâi^e ^ 
de gtandeuf et éc m&ateiAent 
wax diflërentes impteffiom àt 
lumière. £lle ne fait pas à k vé- 
rité ^ue les images qui Te tracent 
au fotid dé Toeil ^ diminc^m: à 
proportion des diftand^. Elle 
ne faitpas même s'il y a dt pa^ 
rcilles images. Mais elle éprou?- 
yèdesSenfationîdiffôrentes , & 
les jogemens dont elle fe fait 
«ne habitude fuivant les cir^ 
confknces , venant à fe confon- 
ére avec ces Senfations ^ ce n'eft 



*E$ Sensations* |9 
pla$ds»ns£b ]?eux)^uieile^eml^^ 

rient à r^asitic ^jotoéfoicé cks 
rày^s y comme tlic f&oit h fo- 
iîdir^^ià fltûdité, Sec. âubcot 
cin Mçon avec k^9$l eib tou- 
ché les corps« . j 

Ainir flos £cs ycfËK regkvr 
leurs jugemenscl'ap^lc^leçoàs ' 
idu toiKfaer, |4us TeTpAce leiir 
porc^ pœndre de profondeur l 
£lk appetiçob: hk lumiete & i(s 
couleufs^ qui , répandues ijuf les 
objets , endeffinent lagraiideur» 
la figure y en tracent le moave** 
ment dans Tefpice *,^ eia tiA mpr, 
elle les -Roit , oii elle jugé qu'iu- 
les dokebt éire. , , 

§. z z. Cependant , <|Bel<i«e pw^utii» 



<5o T R A ï * E 

é^)cts quî ir£. fouvenir qu'elle ait de Ja;erin-^ 

Joignent, leur . » ^ 

S^TnV^ deurd'unobjet^cUcnepeucKcnà- 

fibicmear. pêcher d© diniiauCT S fei ycaXl, 

à mefurè «qu'il s'éloigne d'elle. . 

Voici la rai(bn de ce phénokiene^ 

Un objet n-eft vifîble , qu*dui-^ 

tant que Tangle , cpii détëF- 

mine retendue de ion ii&age 

fur la- rétine , eâ? d'une cèrtaixif 

gràndeun Je fuppofe qu'il: doi- 

* ^eècfeau<|noinsd'uiti&çimufie : 

ttiàk 4:^'ë(buïâiqueiftent;|«)u£! È- 

^ %er tio^idéa^^' qar la ^hold rdctic 

varier fuivanrfes yisbi. i 

Dans cette fuppo/ïtion fiôi 

r conçoit aiféniient ^ qu'un oix^t 

^u (Jiftin^ement à line certaine 

diftance , ne peut : sfeloigneri , 

' qtf à ciiaque înftant ley angles y 



DES SENSAITifOKS. Cl 

rcpli Êiifoienc voir les jncindoei. 
parties , ne deviennent plus pe- 
tits, & que'plufîeuis.nedfe trou^ 
isentau deâbus d-jéne;minutc.' 
H faut même que dans quèliqu^s^ * 
nnsies.c6tés le rapprochent .ayr. 
point de fe confonclre 'en une' 
^£eule ligne. Ainfi de iplufieurs 
angles il $'çn Ibrmeca un , d^nCv 
les côtés fè conâmdroat oncof Cf 
fi Tol^c continua à ^.-ëloignor^. 
11 vY^aura. donc des pâmes qui 
^ceilèront de fe tracer fur là Féti«- 
ne. £lles fe ramailœpnt^ ie pét^ 
nétreroat . ^ confondront are(t 
:Celles qui (c peindront encore ^ 
& les «ctrémiiis ,dp ilobjçt fç 
rapprocheront/ L*iwmg« , jpajt . 
ci^emjple^ delà t:êsp d*un howi^ 



me fà'fina fans; diBàxuSdùa de 
crairs» 

O0 St- toucher n^apprend à. 
l!asît à» voir les^ càyfets dans kur 
WtMaiUc' geandeur ^ qae parce 
<{Q^l:hxr afipffeod à en démêler 
los^ pamcTy de à les appetccfroir 
lira unvs^hacs des ancres. Ceft 
ca<|tt^il ne peur iaire. ^ qu'aucant 
qo^eUes) iboc tcaoées diftœ£be* 
nwniifuitkcëtdne. Gailesyeax 
âe : fMmitnx^ parvenu à' venuiiv 
quor dattsieucgSenfaiions ce<}ai 
n!y/rerQitrpœ. Us doivent donc 
pignrran: objer piu^ r^nalfè &i 
plnspcnr, qoaiul ilefï (}ans ua 
^igq«ienr^ oà qnamicé de 
traits de fin image fe confon- 
dentr Ban^onféquenCt, à quel- 



i>ts Sensations, ét^ 
4pjc diftance. (|ue Xoic va objet ^ 
ilcoûcioqe (ie.paxoitcQ dç k me-* 
me grajt»ieuç , Uac <]yue la dixxli-* 
autipa des angjLes a'aJtere pa^. 
{^nfiblcqi£:Qtrim2^e<|ui fepçinc 
Ijur la rétine ;, ôc.c'cÔLpacçç que 
cette altération ib fàkpar des 
dégirés iaâïafibles. >^ (}u*uia objet 
^i s'éloigne ,, parxMC dinjinuer 
infeofiblcmisntu 
§• 23. Non feulement les., comment 

' lit apprennenc 

yeux de U Statue démêlent les ^ f« p^^"» t* 
objets qu'elle, ne touche plus , ^^ 
ils démêlent encoxcceux. qu'elle 
n'a pas touchés ^ pouncu qu-ils 
cji. reçoivent des, Senfations 
femblablea » ou à peu .prè&. Cdr 
le u£t ayant' une fois liédiifë-* 
tcBs j^gcoKa« :à.diff&ent!es imr 
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£n:eflîons de lumière , ces im^ 
preffîons ne peuvent plus fe re- 
produire^ quelcsjugemensnc 
fe répètent , &^e fe confohdenc 
avec elles. Ceft ainfi qrfelleS'ac- 
ioutume peu àpeû à voir fans 
le fecours du toucher. 
Pourqu(4 ^. lA, Cependant les expé- 

iUfe trompe- ^ "^^ ^ ^^, . . \. 

'<>«• rîences qui lui ont appris a voir 
la diftance ^ la grandeur & la fi- 
gure d'un corps , tie fuffîrontpas 

i toujours pour lui apprendre à 

voir la diftance , la grandeur & 
la figure de tout autre. H faut 
qu^elle faflê autant d*obferva- 
tions \ qu*il y a'd'objets qui re- 
Aéchiffènt difFéremment la lu- 
mière i il faut même que fur 
iliaque objet , elle multiplie €c% 
. k ; :, obfervaiions 
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. DES SïkS^ ACTIONS. aÇ 

' obfervatiohs fnivâht lés diïR- 
' !ren5 dégréélde dilfence j & en- 
core 'y malgré toutes ces préca\i- 
tiôîis^; fe trompera- t-clle fori- 
vent furies grandetir^V furies 
diftàncès 6c fur lès figures; ^ 

<?é ri'eftjpar corifêquetir^qiî^a^ 

près bien des études , îqtfëHe 

commencefa à s'adurer niieilx 

' des jàgçméhs de fa We\: maîs-il 

' Itii ftra impWIîblé d'éviter abfo- 

kimchr toute méprife. ' Souvent 

^Ue fera trompée par les expé- 

' rienccs mêmes ^ auxquelles elle 

9 

crcfclc devoir fe fier davantage. 

' Accoutun^e , par exemple , ^- à 
lierFidéfe de proximité à là vi- 
vacité de la lumière , Se l'idée 

' ^élbighement à fon obfcuritç y 
Tmc IL £ 



. lui pacoîçroQC pU^ proches qu'ils 
^ ne font ^ & 9rU cotitraire 4çs 
. corps peu écUiré^lui paroîcront 
. plus ëlqîgn<Ss» ./ 

ctt comfadic- ^ r i»a ' i ^ 

tjon avec le YGt ^l^ YCUX deÇTÇ aveClCtOU- 

cvndicb ' . i 

cher en comra^i^Qny au poimc 
de ne pouf oîr piu& ^'accoriderÀ 
percer asrec h\ le&p^^i^^^^ j^^- 
Dpens^ Ils ▼i^rronr^, pw e»itpple> 
de U co^ivexité fiu? u»^ Fiçlief 
peint ^ ou k waia i;ir9ppçrceT4;a 
^u^unefurlacepia;q:ev $^40^- 
te éxo^ic 4^ « «w¥^^pb^- 
nomeoe^elle ne faiil,çc|uelcri^î- 
te 4e ces deu« fcns i ca vam [e 

„ • \ • 



tt-x-iln étties , fl€ tôrrftikent pKw^ 
leufittaîrre. Ayâttt appris dé lui 
à Vdifc^tinï ûutniëte , ih né |)eu- 
tent fini spÇKndf€ à voir dif- 
fétcmmem. 

En e&t iîs «ût C6ïitrâ£ié û rié 
hahïtaic , qui né péûe leur être 
enlevée j parce qere les jagéméns 
qui leur font voir dé la Côïivéxi- 
té daiisr oiie certaine' impréffioii 
é'ombfé & de kimiéfé , font de- 
venos nâtofds. CaT ayant été 
hitsk bien des reprises , il's fe 
répctcBt rapidement > & fé côh- 
jfbtidene avécia ^nfâeidfi , tou- 
tes IttS fois <^e h même' impttÀ 

ïbri «Tomhre St de lumière a lléù: 

Si i*»n difpofôit les' clÉôfés dé 
JBOûitte , <|vté pàrrfli Icsôbjeci 

Fij 



«8 Traite . 

que notre Statue auroit occa'^ 
fion de toucher^ il y eût autant 
de reliefs peints fur des fur- 
faces plat tes 5 que de corps vé- 
ritablement convexes j elle fe^ 
roit fort embarraffée pour dif- 
tinguer.à la vue ceux qui ont 
de 1 a convexité, de ceux qui n'en 
ont pas. Elle y fcroit trompée fi 
fouvent , qu'elle n'oferoit s'en 
rapporter à fès yeux j elle n'en 
croiroit plus que Je toucher. 

Une glace mettroit encore 
ces deux fcj^s en contradiâiion* 
La Statue ne douteroit pas qu!il 
n'y eut au-delà un grand efpace* 
Elle feroit fort étonnée d'être 
arrêtée par un corps folide , & 
elle le feroit encore autant 3, lorC; 



BBS Sensations, é^ 
qu'elle çommenceroic ^ récour 
noîfre les objets q,u'il lui répeter 
Elle n'imagine pas comment il? 
fe doublent à la vue ^ & cWc ne 
fait pas s'ils ne pourroiçnt pas 
aiiffi fe doubler au taft. . .,> 

§.♦. 2'^. Non feulement la vue ^^ ^^™» 
fera en contradiction ave le tou- 
cher^ elle le fera encore avec el^ 
Ic-mêtne. La Statue juge , pat 
exemple , qu'une tour efl; ron- 
de & fort petite y quand elle en 
cft à upe ccfîPaine dillance. Elle 
approche ^ & elle en. voit fortir 
des angles, elle la voit grandir 
aies yeux.. Se trompe-trelle , ou 
s'eft-elle trompée ? Ç'eft ce qu'elr 
\t ne faura, que lorfqu 'elleicra- 
à portée de toucher la tous* . ^ 



Aînfî le taÀ y qui feut a mfi^mt 
la yetnc ^ petite âûfTi iiti le^il fai'- 
re difcerner Ie$6^^ifi6ii^oh i*OB 
peut compter fur leur témoin 
gfiage. 

et u dl^« §• ^ 7 • Mais fi la Scarne cft pri - 
jK^ia s<^D-^ 4e ce fecours ^ elle s'aidera 
de toutes les connoiâat^es 
qaVUea acquifes. t^mèt elle 
jugera de iadiiVaûce par la gran- 
deur. Un objet lui paroit*il aoâl 
graad à h tue qu'au totic&er y 
elle le voit près > îai pLtùk-'d 
plus petit y elle le voit ioiik GâMr 
elle a remarqué^ue les appareû^ 
4ees des grandeurs varient fîiivant 
les diftancesv 
fttUnct- ç. 28>. D'autre fois elle êè^ 
*^ termine les^diftances" par k d^. 
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-fp:é At u€St&té éfs 6g&tc$ qui 
^o&^m k fès jeaxsu Ayant £bu- 
▼enc. oisfenré (|iir*eik vtnt plus 
confafëfnemt kfi ob|e(a <{mi: P>o t 
rikmgttés y &Lpltw ààSkmèb^mctkt 
csxoi qui font proc&w *y elle lie 
ridée d^'ékttgQeixMnt à Iz vae 
coi^Ba/e d'une %urr , âc l'idée 
-de pnocimité à la vue dtftmd^^ 
Wlt, pceoddxmc l'^hdsicude. de 
Toiruito^îw fort: loin, quand 
cUr le Tcbt pcoo: diâm^besnent ^ 
&: de k vœr pfèfsp^qtlâftd clkt ea 
^blingi» mîne^ Ira pame^ ; 

§. xp. Aloi^ fogéafiitr de Ik , "* I*;»» 

. . des grandeur» 

fçtzaàGot: paac la. dsîftaneQ >^ cam- f*«^ ^* ^^^'^ 
4tne eliq juge à^àxa^ d'aiiiare$ oc^ 
<a{u)iisdelâLdi(l:anG9par k grâJDk 
^loir 3, die voie pli}» gmnd ce 



qu'elle croit plus loin.iDêuxtOK 
bres , par exemple:, <|iii luico- 
verroQf des images -de même 
étendue ^ ne lui paroîtronc point 
égaux ) ni à la; même diftance , 
il Tun fe peint plus confufément 
que l'autre : elle verra plus grand 
& plus loin celui où elle difcet- 
.neramoinsde choies* Unemou- 
che. encore lui pérdicra un ov- 
ièaudans réloignement^tfi paf- 
£int rapidement deva^Dt fcs yeux^ 
I elle ne laide appetcevoir qù'uiïe 
image couftife y fcmblaidc àxel- 
led'u n- ocfea^u éloigné. ; : /^ 

Ces principes font conhus.tie 
tout le xiâonde y &"la; peinture 
ks confirme. Un^che^al^i oo- 
cupe fur la toilçiegmlme ffpaœ 

qii uiï 
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<|u'ua mouian , paraîtra plus 
grznd Se dans renfoncement ^ 
pourvu qu'il fok peint d'une 
manière plus confufe. 

Ceft aînfî que les idées de dif- 
tance , de grandeur & de figure, 
d^abord acqùifes par le toucher, 
fe prêtent enfuiie des fecours , 
pour rendre les jugemens de U 
nre plus fôrs. 
§. 30. Nôtre Stiatue voyant îi« f^gea 
dpace prendre de la proron<^& ^a gran* 

*^ * "^ dcuri par les 

deur à les yeux , a encore un ^^j««. «»w<^- 
moyen pour i^on^noître avec plus 
de précificyfi les diftances ^ & par 
conséquent les grandeurs. C'e(k 
de porter la vue fur ks objets , 
qui font éntr'elk & celui qu'el- 
le fixe* Elle le voit plus loin Sc 
TomIL G 



plus grand i fi elle en eft féparéc 
par des champs , des bois , 
des rivières. Car l'étendue des 
champs , des bois & des rivières 
lui étant connue, e'eft tfneme- 
' fure qui détermine combien elle 
en eft éloignée. Mais fi quelque 
élévation lui cache les objets in- 
termédiaires , elle ne jugera de 
fa diftancc , qu'autant que quel- 
que circouftance lui en rappel-r 
lera la gi?andcur. Un cheval im- 
mobile peut , par exemple, lui 
paroître aflez petit & afièz près . 
* ïl fe meut : à fes mouvemens 
■elle le reconnaît t auffitôc elle 
<le juge de la grandeur ordinai^- 
re , & elle l'appercoit dans l'é' 
" lojgnement. 
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Elle le croit d'abord afïèz pe- 
tite afièz près , parce qu'aucun 
objet intermédiaire ne lui en fait 
voir la diftance , & qu'aucune 

. circonftance ne lui apprend ce 
que ce peut être. Mais dès que 

. le mouvement le lui ^it recon- 

. Hoîtr^ , ^elle le voit k peu près de 
là grandeur qu'elle fait apparte- 
nir à cet anima^i & elle le voit 
loin d'elle , parce qu'elle juge 
que Téloignement eft la feule 

. caufè qui ait pu le rendre fi con- 

* fus à fes yeux. 

§^.31 .Avec ces fecours elle dif- ça$ où Hi 

cerne donc aflez bien à l'œil les des grandeurs 

ni des dilUA-. 

. /diftances : mais elle n'y reuffit««* 
, plus , auffitot qu'ils viennent à 
lui manquer-, & fa vue eft bot-; 

Gij 
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nëe là y eu elle ceSh de voir dc9 
objets încermédiaioes y & où tfl^ 
le n^appcrçoic que ^es èorp» , 
ilont le taât ne lu) a pa$ appris la 
grandeur. Les ciéux lui pstroîf- 
fent former une voôte , cjui ne 
s*éleye pas au d|S0tis des monta»- 
gnes , & <jui ne s*4rend pas aù-i. 
delà dc% terres que fon œît erti^ 
brafle. Faites- lui voir d^autres 
objets au dcâus de ces monta- 
gnes 8c au-delà de ces terres j 
cette ypute aura plus de hautelir 
& plus d^étendue, Mais elfe en 
auroit eu m.oîns^ fî on î^voit fup* 
pofé les mpntagnes moins ëfe^ 
vëes , & les terre? rçjtîèrrées dans 
4es bprries plus ^troifes, hç fàlta^ 
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dW arbre lui auroit parti tou- 
cher le çîeL 

:Çe ph4norneQ« q& donc ^ com« 
nie nous l'avons dit I le même 
que celui qui bornoit fa vue à 
deux pieds d*elle : Se puifquer 
fr'ayant laucun moyen pour lu-* 
gpF.de r41cHgnemenL des aftres, 
iy lui paroiflent cou s à lai même 
diflrànçe ^ c'efl: une preuve que ; 
dans la fuppoficion, Cpc nou^ 
avons faîte plus haut ^ tous les 
objets ont dû lui paroicre à la 
portée de fà main. 

$. 3 X* Cependant , familiari^ ,t^e» oui 
lee avec les grandeurs . eile lesp>'i<ie"n 

O ' ^ lK>IIipiCCCi. 

cxmtpaœ ; & cette ç^mparaifoa 
influe fur les jugement qu'elle 
en porte. Daài les commence^ 

iij 
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mens elle ne joge pas un objet 
abfolument grand, ni abfolu- 
menc petit; maiîiélle en jugç 
par rapport à des grandeurs , qui 
lui étant plus familières , font à 
fon égard la mefurede toutes les 
autres. Elle voit grand , par 
exemple , tout ce qui eft au 
deflus de fa hauteur , 6c petit 
tout ce qui eft au dellbfus. Ces 
comparaifons fe font enfuite fî 
rapidement , qu*elle ne les re-- 
marque plus jj3c dès-lors lagran*. 
deur & la petiteflè deviennent; 
pour elle des idées abfolucs.Une 
pyramide de vingt pieds , qu'elle 
aura trouvée abfolument gran-> 
de à côté d'une de dix, elle la 
jugera abfolument petite itcôt4 
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d'une de quarante-, & elle ne^ 
foupçonnera pas que ce foie la 
même. • 

Au refte il n*eft pas n^ceflàî- . 
re pour CCS expériences , que les 
objets foient de mênie efpece : 
il fùiïîc que l'œil ait occafîon de 
comparer grandeur à grandeur. 
C'eft pourquoi dans une plaine 
fort étendue y les mêmes objets . 
lui paroîtront plus petits, que 
dans un pays coupé par des co-- . 
teâux« 

Cette manière de comparer 
les grandeurs eft encore une eau-- 
fe qui contribue à les diminuer 
aux yeux, fuivaiit qu'elles font, 
plus éloignées , & fur-tout plus , 
élevées. Car l'œil ne petit fuivrc 

rf^-» • • •• 
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un objet qui fuit devant lui , ou 
qui s*éleve dans f air , qu'il ne 
le compare avec un plus grand 
efpace , à proportion qu'il le voie 
à une plus grande diftance. 
rcMîCTufa- §.53. Tels fotît les moyens 

gede U vue ^ 

BQft i la fa- par où la Statue apprendra à iu-. . 

gacice des au- * ^ *- ' ^ 

tiei /eu. gçj. ^ ]a vue de Tefpacc , des dif- 
tances , des fîtuations > des figu^ 
res , des grandeursc & du moiu* 
vemcnt. Plus ell«fe fort de fcs. 
yieux , plus Tufage lui en d^ienir 
commode. Ils enrichiflenr la^ 
mémoire des plus belles idées ^ 
fuppléent à Timperfeélion des 
autres fens , jugent des (^|sts: 
qui leurfent inacceffiblês ; & fe- 
portent dans un efpace , auquel 
ISmagination peut feule ajouter^ 
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Auflî leurs idées fe lient ù fore à. 
toutes les autres , qull n'eft preL 
que plus poiEble à la Statue de 
penfer aux objets odoriférans , 
fonores , ou palpables ,, fans le$^ 
revêtir auffitot de lumière Se de 
couleur. Par Thabitude qu'ils 
coQtraâent de faifir tout un en-- 
femble , d'en embrailer même 
plusieurs , 8l de juger de leurs 
rapports^ ils acquièrent un dif- 
cernement Ci fupérieur , que la 
Statue les confulte par préféren- 
ce. Elle s'applique donc moins 
à reconnoître au fon les (îtua- 
tions & les diftances , à difcer- 
ner les corps par les nuances des 
odeurs qu'ils exhalent , ou par 
les difFércnces que la main peut 
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découvrir fur leur furfaccA 
Uouie j Todorat & le coucher 
en font ^ par conféquent , moins 
exercés. Peu à peu devenus plus 
pareflèux , ils cèdent d'obfer-^ 
ver dans les corps toutes les dif-^ 
férences , qu'ils y démêloienc 
aupariîvant j &: ils perdent de 
leur finede , à proportion que la 
vue acquiert plus de fagacité* 




4^ 
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CHAPItRE i;v. . 

• • 

' t 

• • ' , • . .. 

Pourquoi on ejl porté à àttrihuer à 
la Vue des idées qu'on ne doit 
qu*au Toachet. Far quelle fuite 
de refiexiont on, efi far venu k , 
détruire ee f réjugé. 

§. I. T L nous eft devenu (î na- Pourquoi ©» 
X curel de juger à l'œil desâfeperfuadkr 
grandeurs, des heures , des dil-befoin» a-ap. 
tances & des fîtuations , qu'on 
aura peut-être encore bien de la 
peine à fe perfuader que ce ne 
foit-là qu'une habitude due à 
Texpérience. Toutes ces idées 
paroiflènt fi intimement liées 
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avec les Senfations de couleur , 
qu'on n'imagine pas <ju'clles en 
ayent jamais été fépaftëcs; Voi- 
là, je penfc, Tunique caufe qui 
peut retenir dans te préjogé^ 
Mais pour Iç détruire tour- à- 
fait, il ùtffk de faire des fuppofî- 
rions femblables k célhs q^se 
nous avons déjà faites- 

«Ûi^S^Î §- ^ • N^^^ Statue croiroit in,- 
J^J^^^^^'^failJiblement que les odeurs & 
les fons lui viennent par les 
yeuXj fi lui donnant tout à la 
fois la vue, Touîè &.rbdorât, 
ijousfiippofîons que ces troiyfcns 
fuffent toujoius exercps en{em- 
bTe,y en forte qutLcHaqtie cou- 
leur quVIle verroit 1 éllé!fêjrttît 
une certaine odeur , & entendît- 
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tin ccrtaîàfçwD^^ & qu'elle ccfsât 
-ik featk &; d'etitendre :^ .ior(« 
iqù'clknct voiroie liiânw .: 

^ficlcs fons £b mnfomaeDt 9 {ans 

^ (é iaiiêler wreelcsscoolourfif ^ qù- qI- 
le démêle û bien ce qni appar-*' 
tient à l'im'iç &r .à Todorot M^s 
comme ic &i» de la vtf e tg£ celui 
àa tottcber :jigîl&i( ca même 
tçms , l'un pçiir msut;' donntt 
ies idées de luuitece & de çoxx^ 
kur , l^auiœpmirécnis (k)ni]^r 
celi^sde gr&ndissc:^ 4^ figure^ 
de diftance' ^ dç ûto^tion, ; 
Boiisdiftltigubasd^cHcino^ çc 
qui ap{>afti6nt a çhacoii de c^s 
feii9^ ^ WuaiatO]rît)uonî.è tm 

^ feul ce que npiH^d^\3rioo&pai:Gi>* 
ger entr'eux. 



Âin(i k vue s?enrichit aux dé- 
pens du coucher » parce que n'a- 
giflant qu'avec lui , ou qu'en 

' conréquençe des letççns qu^elle 

* en a' reçues, fes Senfacions fe 
mêlent avec les idées , qu'elle 
lui doit. Le tacl au contraire 

' agit fbuvent feul , & ne nous 
permet pas d'imaginer que les 

' Senfatîons de lumière 6c de cou- 

' leur lui appartiennent. 

Mais Cl la Statue ne voyoit ja« 

^ 'mais que les corps qu'elle- tou«- 

. cheroit , ^ ne touçhoit jamais 
que ceux qu'elle verroit , il lui 
ferûit impoflîble de diicerner les 

' Senfations de la vue de celles du 
toucher. Elle ne foupçonneroit 
ibalement pas qu'elle eût des 
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yeux. Ses mains lui paroîtroicia: 
voir ôctouchcr tout enfemble. 

Ce font donc des jugemcns 
d'habitude , qui nous font ^ttri* 
'4>uer à lavUe des idjées ^ quenous 
' ne devons qu'au taâ:^ 

§. 3. Il xn,e femble que lor{- soupçonssc 
cju^une découverte eft faite , il w zmeas 

•* , cette 4écott^ 

cft curieux de connoître les pre- ^^"** 
miers foupçons des Philofophés, 
& fur -tout les réflexions de 
ceux qui ont été fuf le point de 
iaifir la vérité, 

Mallebrançheefl: , je crois , le dc wajw 
premier ^ qui ait dît qu'il fe mê- '*°^^' 
le<lesjugemens dans nos Sénfar 
tions. Il remarque qi;e bien des 
le£leurs feront choqués de ee 
fentiment. Maisils leferoot fur^ 
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:cout ^ quand ils verront les t^ 

plicacions que ce Phîk>ropbe en 

donne. Car il n'évite un préju* 

gë, que potir tomber dans ixnc 

erreur. Nepouvam compreu* 

dre comment tiôus formcirions 

noûsrmêmes ces jugemens, il 

les attribue à Dieu : manière de 

faifonner fort commode, «c 

.preique tdu jours la re0oûr€e des 

Philofopbes; 

îjw. if ,3 Je crois devoir artrcrtir . dît- 

U Vit, LmU ^ ' 

^^ ^- M il,que ce n*eft point notre amt, 
s>.qiii forme lis yngemcns de la 
§9 diftance, die lagiandeur y &c. 
' 9ides obfeits > w maïs que c'cft 
93 Dieu , en coafëquience des 
M tiMiK delfonîon de Tacûe &<fci 
MCOffps.^ CeiL poorcck que >\u 

appelle 



\ 
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w appelle mitureh ce^ {ovtes de 

>v)wgcmeûSh,|)Our mariqperqîi'ils: 
>y fe ibn» en liotiS'i fans nous &^ 
w malgré nouj. . ,. . Dieu fent 
îrpcutr nous inftpttire e»uniiaf- 
w taiît de k- graoîleur , de la fi^ 
>^guœ, ditumouvement S£>(^jefi> 
» <»ulertjrs des objets <|uijEi&|ifr 
» environnent, . ^ 

H explique, encore plus a* 
long dans un éclairciflemeiM: fii&^' »tf. ^4?. 
Popdqne , comhient il imagine 
que Dieu forme pour' nous ce» 
jiigemejis. r 

Locke n'étoit pis capable de^ ^ ^^.^^ 
faire de pareils fyftêmç^- ,U re- ^ 

A, 

connoir queitous ne voyons desr 
%ures^ convexes , qu'çq /verw. 
d'un jugen^ot^que nous for- 
Tome IL H 
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monsnous-mêmes, Scdont noirs 
BOUS fommes fait une habitude» 
Mais la f aifon qu'il en donne 
n'eft pas fatisfaifante. 

»tf M9f M Comme nous nous fommes, 
£• &• c» ^. • 

^- *• n» dit-il , accoutumés par Tolageî 
nà distinguer quelle forte d*i- 
») in^e ks corps convexes pto- 
n duifent ordinairement en 
f9 nous y & quels changemens 
M arrivent dans la réflexion de 
>3 la lumière , félon la, diflTéren- 
yy ce de la fleure fenflbie des 
»3 corps y nous mettons auflîtôc 
^> àla place de ce qui nous pa«- 
n f oit j ta caufe même de l'ima- 
♦5 ge que nous voyons, & cela 
.»en vertu d*un jugement que 
n la coutume nous « rendu ha-* 
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)' bituel 'y de force que joîgâanc : 
» à la vîiîon un jugement que 
>3 ;ious confondons avec elle , 
>3 nous nou^ formons l'idée d'u- 
w jic figure convexe. ... 

Peut -on fuppofcr que les 
hommes connoiflènt les images 
que les corps convexes produi- 
fent en eux , & les changemens 
qui arrivent dans la rëâexion de . 
la lumière , félon la différence , 
des figures fenfibles des corps î 

Molineux , en propofant unDeMoCoeiB: 
problème^ qui a donné occafion 
de dévelop{7r tour ce qui con- 
cerne la vue , paroît n'avoir faifil 
qu'une partie de la vérité. 

M Suppofez , lui fait dire Loc- ** 
» js^e, un aveugle de naiflance j^, 

Hij 
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9> qâi foie préfentement Homme 
9>faic, auquel on aie appris à 
^)^diftînguer par Tatlx^uchemeitt 
9i un globe & un cube de même 
33 métal-, •& 4 peu prèsdc même 
3> grofleur. . . . On demande fi 
» en les voyant, il pourra lesdif- 
a^cerner? 

' Les conditions- que les de^tx 
corps foient die même métal Se 
de même grofleur , font fuper- 
flues y & la dernière paroit fup* 
pofëFque la vue peut, fans le 
fecours du taéb , donner 6iÊi^ 
rentes idées dé grandeur. QtW 
étant , on ne voit pas pourquoi^ 
Locke & Molineux nient qu'ël-'' 
lepuifle tourefettlodifeecoe^les 
%ures. 



D'ailleurs ils auroiçQt du t^i-' 
Tonner fur le^ diflâDees^^ ks- {î^> 
tuations:^ Us gfaodears^ cotu^> 
me fur le^iîgiir€& v &: conclure y^, 
<]^'au itiomQiit aii un aveugle-né. 
ouyriroit les. yec^K h la lumki^ y 
il ne jugeroii; d'aucuac da çeSf 
choies.. Car elles fe retrouvenr 
tpuçes ea petit dafis 1^^ percep*- 
tijc^tï des dialectes parties d'un 
globe & d'un cybe. Ceft fe con.^^ 
tredirç , que de fuppofer qu'uni* 
ceil , qv»i difcerneroii; les fitoa- 
t}on$ ^ les grandeurs & les dif- 
tances^ ne i^uroit difcernerles- 
%urQ$. Lev Do<û]^eur Barclaî^eâr De Barc&t 
le premier qi^i ait penfé. que. la. 
^e par elleinême nç }ug.çroîC) 
d'aucune de ces chofes. 
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^Une autre conféquence qui 
fi'auroit pas dû échaper à Locke^ 
cfeft que des yeux fans expérien- 
ce ne verroient qu'en eiix - mê- 
mes la lumière & les couleurs > 
& que le taâ: peut feul leur ap- 
prendre k voir au dehors. 

Enfin Locke auroic dû remar- 
quer quil (e mêle des jugemens 
dans toutes nos Senfations y par 
quelque organe qu'acnés foient 
tranfmifes à Tanie. Mais il die 
L. u c. y ptécifément le contraire. 

Tout cela prouve qtfil faut 
bien du tems , bie» àes mépfi- 
fes & bien des demi^vues^ avant 
d'arriver à la vérité. Souvent pvit^ 
cfV tout auprçs ^ Se on ne fait pa$: 
ia faiûr. 
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CHAPITRE V. 

J)'u» jiveugU-néf à fui Us ea,- 
taraites entêté abbaiifées» 

§. I. TV yf ON SCIEUR CÊezel.^,^^^^ 

rurgien de Londres , a eu plu- 
ficurs fois Qccafiori d*oblèrver' 
des aveuglesi - nés , à qui il a' 
abbaifïe les càtaraâ;es, Coirime 
il a remarqué , que tous lui ont 
àpcu près dît les mêmes cho^ 
fes i il sVft borné à rendre çômfH' 
te de celui, dont il a tiré le plus Jr^A^î? 
de détails. V*.«».»7in 

C^toit un jeune homme de,' 



i.U 



à fe prêter à l'opération i ilnl- 
maginoît pàsccieiiii'péuVDitlui 
manquer. En connoîtrai- je 
jnié^u^ , dîfott-'il i moh jardin ?' 
M'y promènerai - jfe plos libre- 
ment ?• P^ailleurs n'ai-je pas fur 
les Autres l'avantage d'aller làf 
nuit avec plus d'afluraiice ? C'eft 
^nfi'quie tes çompenrations qu'il 
trpttvoit, dans.fbn état , tuî faî- 
foient présumer qu'il' étoit tout 
aiuffi bien partagé que nous. En 
e^eE il ne pouvoit regreter' un 
bien ^. qu'il ne connoiflôit pas; 

Invité à Te laiflèr abàtre les 

Icataf aÀes ^ pour avoir le plàifir 

4q diverfifier Ces promenades, if 

lui paroilïbit plus commode de 

Tcfter 
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rcfter dans les lieux qu^il con- 
noiflbic parfaitement j car il ne 
pouvoir pas comprendre qu'il 
pût jamais lui être auflî facile de 
fe conduire à l'œil dans ceux où 
il n*avoit pas été. Il n'eût donc 
t point confenti à l'opération , s'il 
n*eût fouhaité de favoir lire & 
écrire. Ce feul motif le décida j 
& Ton commença par abaider la 
catara£be à l'un de fes yeux. 

$. X. Il faut remarquer qu'il £cac de ce% 
il étoit pomt fi aveugle , qu il ne 1 opénaan^ 
diftinguât le-jour d'avec la nuit. 
Il difcernoit même à une gran- 
de lumière le blanc , le noir 6c 
le rouge. Mais ces Senfations 
ëtoient fi différentes de celles 
qu'il eut dans la fuite y qu'il ne 
Tome IL l 
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les put pas reconnoîcte» . 
Après pq. §, 3. Quand il coramença à 

pérarion , les , 

objets lui pa- voir , les objets lui parurcM tou« 
bquc <ie îgeiichpr la furface extérieure de foa 
oeiL La raifon en efl; iendble. 

Avant qu'on lui abdiisac les 
cataractes , il avoit fouvent re- • 
iTiarqué , qu il ceflbit de voir U 
lumière , auilitot qu'il porroit U " 
inain fur Tes yeux. Il concrad^ 
donc rhabitude 4c U pg^t ati 
dehors, M^ parce que ^éSoit 
une lueur foible & çonfîfde y il 
ne difçernoit pas ailèz les coiH 
leurs, pour découvrir U», corps ^^ 
qui les Lm ènvayoienc. Il b^ ks 
jugeoic donc pas à une certaïae 
diftance ; il ne lui à:oic dom: p^s 
poifibk d'y d^Hiiêler de h j^o» 
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hskâQMT ; Sc^ par coiyfëquent^ 
utiles deVolcM loi ]>afoitre tou^ 
xher immédiatement Ces yeux. 
Or repéfâsci^Mi ije ^ut produire 
^l'àutr^ eSkt ^ qoc de rendre la 
Jumiiîre plus ?iye Se plusdiftinc- 
ce. Ce jeuûe lM>mme devdit donc 
continuel: de ja yoîf, oii il Ta- 
voie jugée )ûffqu alors ^ ç'eft - à - 
dire , contre fon oefiL 

Par conféquent V il n^âpçper- 
ccvôit qu'une furfaee égale à la 
grandeur de cet orgaâc. 
! $. 4. Mais il prouva la vérité xc ton 
clbst>breryations que nous avons 
.faites : car tout ce qo'il voyoit , p^rt. $. ç, 
lui paroiflbit d'urie graadcor/* ''* 
étom^ante. Son œil a'ayant 
point encore cooaparié grandetUr 

lij 
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à grandeur , il ne pouvoît avoir 
à ce fujet dés idées relatives. Il 
•ne favoic donc point encore dé- 
mêler Içs lixnices des objets y Se 
ia furface , qui le touchoit , de- 
voit, comme à la Statué, lui pa- 
^oître immenfe. Auffi nous affii- 
rc-t-on qu'il fut quelque tems , 
avant do concevoir qu*il y eût 
quelque chofe au-delà de oc 
^u'il voyôitf/ 
n me les §«5* ir àppercevoit tous los 
u £rme°mà objcts pêlé-mêlc êc d^tis la plqs 
- ^ grande cofiruuon , & u ne les 
diftinguoit ppint , qtielqùc dif- 
férentes qu'en fuflèntla 6xrme 
& la grandeur. Ceft qu'il n'a- 
voit point encore appris à faifîr 
à 1.» yup S^ucuu ênfemble ; c'efi; 
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vqvie Jes yeux ne démêlent les fi- . 
gures , que lorfqu'ils favent apv 
pliquer les couleurs fur des ob-. 
jets éloignés. 

Mais à mefure qu*il s^accou-* 
tuma à donner de la profondeur 
à la lumière ,, & à créer , pour 
ainfi dire , un eipace au devant 
de fes yeux j il plaça chaque ob-. 
Jet à différentes diftances , afS- 
gna à chacun le lieu qu'il devoir 
occuper; & commença à juger 
à l'œil de leur forme & de letyj. 
grandeur relative. 

§. 6. Tant qu'il ne fe fât pokit ii nMmagriw 
encore familiarifé avec ces idées, r^np'îru^^^^ 
il ne les comparoît que difficilc^^dt^^u" 
men&i & il étoit bien éloigné,'"' 
d'imaginer comment les yeux 

iij 



jot Traité 

pourroicnt être juges des rap-» 
ports de grandeur. Ccft pour- 
quoi n'étant point encore fbrti 
de fa chambre , il difoit , que 
quoiqu'il Ig sût plus petite que 
la maifon , il ne cômprenoit pas 
comment dîe pourroitle lui pa- 
roître à la vue. Eh effet fon oeil: 
n'avoit point fait jufqties-là de 
comparaifons de cette efpece, 
Ceft auffi par cette raifon,qu'un 
objet d'un pouce , mis devant 
Ùtn œil, kîi paroiflbît auâi grand 
que la maifon. 
Il v^mi § . -^ . Des Senfa tiens auflî nott- 

i voir ^'à ** ' 

ibcct d'enlacé velles , & dans lefquelles H fai- 
foit à chaque infbtnt écs décou-* 
vertes , ne pouvoient mander 
éc lui donner jla oiriofîeé de 
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tout voir, Se de tout étudier à 
ToeH. Auflî lorfq«*o» lui mon^ 
treit des objets, qu*il reconaoîf- 
fok au toucher ; il les obf crvoit 
avec foin , pour les reeentioî- 
tre une autre fois à la vue. Il y 
apportoft même d'autant plujr 
d'attention , qu'il ne les avoit 
d*abord reconnus ni à leur for- 
me , ni à leur grandeur : mais il 
avoit tant de chofes à retenir , 
qu'il oublioit la manière de 
voir .quelques objets , à mefure 
qu'il apprenoit à en voir d'au- 
tres. J'apprends, difoit-il , mille 
dboles en un foui: , & |^en oublie 
tout autant. 
§« 8 « Dans cette fîtuation , les objers qu^u 

objets qui x^écidiïènt le mieuij ^'''''" *''^' 

Î» • • • 
iiij 
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|iiit de rui- la lumière , & dont renfemble 
fe faiiît plus facilement , devoir 
lui plaire plus que k$ autres. 
Tels font les corps polis & régu- 
liers. Aufli nous aflure - 1- on > 
qu'ils lui paroifibient les plus 
agréables : mais il ne put en ren- 
dre raifon. Ils lui plaifoient me-- 
me déjà davantage dans un 
tems ) oii il ne favoit point en- 
core bien dire y quelle en étoic 
la forme, {a) 

( * ) Je crois devoir avertir que et n'cft 
paS'U précifémenc ce que rapporte M. Che« 
2elden. Car en même tems qu'il dit que ee 
jeune homme ne pouvoit difcerner les ob« 
jets , quelque difFërentes qu'en fuflent la for^ 
me & la grandeur , il affure qu'il trouvoit 
beaucoup plus agréables ceux qui ëtoient 
Kgulicrs. Pour moi cela me paroît tout-â- 
. • h)it contradictoire * & M. Chezelden ne s*eft 

pas expliqué avec aflez de foin. Il ëtoit na- 
turel que ce jeune homœt ne difiinguât ni 
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§. 9. Comme le relief des objets soo k» 
n'eft pas" auffi fenfîblc dans^ la vue dua re^ 
peinture, que dans la réalité i ce 
jeune homme fut quelque tems 
à ne regarder les tableaux , que 
comme des plans difFércmment 
colorés : ce ne fut qu'au bout 
de deux mois , qu'ils lui paru- 
rent rcpréfenter des corps foli- 
des y Se ce fut une découverte y 
qu'il parut faire tout -à- coup. 

(orme, ni grandeur, au premier moment" 

Ju'il vit la lumière : mais il ne lui eue pstst 
té poiïible de trouver plus de plaifir â voir 
^es objets réguliers , (i fa, vue eût contiitué 
d'être audî confufè. Il n'a donc pu les juger 
plus agréables , que lorfqu'il commençoit â 
démêler des formes 8c des grandeurs. Il avoir 
fans doute de la peine à expliquer à fes ob- 
ftrvateurs les différences qu il remarquoir 
alors : & c'cft peut-être ce qui a fait juger 
qu'elles luiavoiexvj^écbapéesjufqu'à ce mq« 
meoc. 



en 
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Surpris de ce pfeénomene , il les 
rcgardoît , il les touchoit i & il 
demandoit , quel eft le (èns qui 
me trompe ? Eft-ce la vue ou le 
toucher ? 
d'm otcr* §.io* Mais uîî prodige pour lui, 
migna^ç jf^^ Ic portfait en mignature 
de fou ^re. Cela lui paroiâbic 
auffi extraordinaire , qae demet^ 
tre un muii dam unefiMt : c'écoic 
fbnexprcffion. Sonétonnemenr 
avoit pour caufe l'habitude que 
fon œil avoit prife, de lier la 
£3rme à la grandeur d'un objet. 
Il nd s*étoit pas encore accou- 
ttuaé à f ugcr , que ces deux cho- 
fes peuvent être réparées. 
Prévention §. II. Nous avcHS du pen-» 
chant a nous prévenir , ôc nous 
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pi^uinoils volomîcrs q«€ tout 
cft bien dans im^hf^t , qui nous 
a pki par quelqtt'e|îdroic. Auffi 
ce |euné homme paroîdbît - il 
Airpris que les pcribnncs qu'il 
airadit le mieux , ne ftrflent pas 
les pius^ belles: & que les mets 
qu'il goucoît davantage , iie fuf^ 
Cent pas les plus agréables à 
rceil. 
§. 12. Plus il exerçoit fa vue , ii r avou 

1 -j r ri4' • • j» • pour lui plu- 

plus il le œiicrtoit d avoir ccn- fieurs mjûu 

{cntx à fe laifier abaiflèrla cata« 

raâe; & il difoit que chaque 

nouvel obfec écoit pour lui ufi 

délice nouveau. Il parut futw 

tout encitemé, loriqu^oo le con^ 

duifit à Epibm , ou' U vue eft 

très-belk de tt^s-éteiidtte. Il ap- 
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pellokce (peâacle^unenouvel^ 
le manière devoir. Il n*avoitpâs 
tort 'y car il y a en eâet autant 
de manières de voir , qu'il encre 
de jugemens diffèrens dans la 
vifion : & combien n'^y en doit* 
il pa$ entrer à la vue d\in6 cam^ 
pagne fort vafte & fort variée i 
}\ le fentoit mieux que nous , 
* parce qu'il les formoit avec peii 
de facilité. 

foï"°d^fai S*i3-On remarque que lo 
jpÉâtic. jjQÎp lui ^toit défagréablc y &c 

que même il fe fentlt faifî d'hor^ 
yeur, la première fois qu'il vit 
un nègre, Ceft peut-être par- 
ce que cette couleur lui rappel- 
loit fon premier état. 
eommeiit il §.^ 14. Enfin ^lus. d*un an 
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apbès. onficFopëration£urraiH7*f> ^^"i"^ 
tre œil, & elle réuffit également. ^^^ \^ ^ 
Il vit de cet œil tout en grand j y^"** 
mais moins qu'il n'avoit fait avec 
le premier. Je crois démêler la* 
raifon de cette' dififérehce» Ceft 
que ce jeune homme pcévenii 
qu'il jie voit voir de la mêiwe 
manière avec celui -^ ci , mêla 
aofs; Senfatiotis qu'il lui tranf^^ 
mettoit , les pjgemens dont il 
s'étoit fait une habitude avec 
celui , par bu on avoir commen- 
cé rx>pémtion. Mais comme il 
n'y pouvoir pas porter du çk^^ 
met coup la même précifion , il 
vit de cet œil les objets encore 
trop grands. La même pr.évëi> 
tion put auffi les lui faire voir 



mpins con&féfKiefit , qn'il n'a-* 
voit fait a^ec le {»£mier. Mais 
on n'en dit rten. 

Larfqu'il commença à regar« 
* der un obfct des deux yeux y il 
crut le voir une fois plus grand* 
C'eft qu'il étoitplus naturel que 
l'œil y qui voycHt en petit ^ ajoo^ 
tât aux grandeurs qu'il apperce-* 
voit 'y qull n'étoit natorei que 
celui, >qui voyoit en ^rand , en 
retranchât/ 

Mats Ces yeux ne virent point 
double y parce que de toucher ^ 
en apprenant à[ odui qui vcnoît 
de s'ouvrir à la hamiere. àdé** 
mêler les objets, les lui fit 
voir y oh il ïct ù^ott voir à 
l'auto. i 
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§, I f • Au reftc , M. Chczel- ..^ifficui^ 
dcn remarque quece qui embar- *"«« ^" 
rafibic beaucoup les aveugles^ 
nés , à qui il a abaiffê les cata- 
jraAes \ c'étoit de diriger les yeux 
fur le$ objets , qu*ils vouloient 
regarder, Cela devoir être : 
Jufqu'alQrs n'ayant pas en be- 
foin de \ti& mouvoir» ils n'a- 
voient pu fe faire une habitude 
de les conduire. 

Il n'eft pas poffible quHi tfy 
ait des çhofes à délirer dans des 
obfervatîpns qu'on fait pour la 
première fois fur des phénomè- 
nes , où il entre mîUç détails dif- ^ 
fîciles à faifîr» Mais elles fervent 
au moins à donner des vues pour 
obferver une autre fois avec plus 
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de fuccès. Je hafarderai les 
miennes dans le Chapitre fui- 
vant. 



a 



CHAPITRE VI. 

Comment onfwrroit ohfervtr im 
Aveugle^ 9 k fui on abaifflf'^ 
rùt les tatardSfes. 



A fttaètt. 



Précaution 5^ j^j -r.j^^ prëcaution à 

V^ prendre avanc Topé- 
ration des cataractes , ce feroit 
de faire réfléchir Taveugle - né 
fur les idées qu'il a reçues par le 
loucher i en forte qu'étant en 
état d'en rendre compte , il put 
aflurcr , fi la vue les lui tranf- 

œec ^ 
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met , Ôc dire de l^i - Imême ce 
qû-ilvoic, fansqu*on fût preA 
que obligé *de lui faire des ques- 
tions. 

§.2. Les catarades étant obfenra- 
abaiffées, il feroit néceflfaire 4e"""* ^ '"''' 
li^ défendre Tufage de (ci 
mains , jufqu a ce qu'on eût re- 
connu les idées auxquelles le 
concours .du toucher eft inutile* 
On pbferveroit fi la lumière 
qu'il apperçoit , lui paroît fort 
étendue j s'il lui eftpoffible d'cQ 
déterminer les bornes j fi elle 
eft fi confufe , qu'il n'y puiflè 
pas diftij^uer plufieurs modiE- 
cations. / 

Après lui avoir montré deuic 
«oukufs fépacément y on les lui 
Tom IL . K 
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moncreroit enTesnbic, 6c on lyà 
dçmaïKkroît , s'il reconnoîc 
quelque ctkofcdc cequSl a vu* 
Tantôt on en feroit pafler foc- 
ceffivement un phis grand nom- 
bre fous Ces yeux ^ tantôt on lc$ 
lui offriroit en même tems , fie 
en chercheroit combicsi il en 
peut dém&lcv à la ieis y on exa« 
miner<»c Air-^out ^ s'il é&fct^tt^ 
ksgtandetirs, tes figures, les fi^ 
tuations , les ^fbinees te le moq-^ 
cernent. Maistl ^udroirrinter- 
foger avec adiefie y icévket f ou^ 
tes les queflions ,\<}ui indiquent 
la rëponie. Lui demaader ^ s*ijt 
voit un triangle pu un qoarré » 
ce fèroic lui dke comiMat il 
doit vck ^ ta ^ienncar des leçouft 
àfesyeux* 
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éi&p€v tous, hf dcmces , ce fe- 
mie d'enfcFœer , daa$4H)e log^ 
4e glace , pÀveiigle à ^i oft 

Car 0U il verra les objets qiM 
Cane aivdjelà , & )ugcta de leur 
iarme âc de kur grandeur > <hi - 
il a'api^çscevra que l'eTpa^e bor^ 
ni par les cotés de fa loge > Se 
ne {«rendra tous ce« objets qvne 
paur dea Aurfaces dilFéreiiv- 
uteiM: coloiëes , qui }& par^ 
tront s'étendre , à n^eiîirip i|vi^ 
y portera la main. 

Dans le premier cas , ce fera 
une preuve qi^i'œil juge , fans 
avoir tiré aucun fecours du taâ^ 
• Kij 
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f 

isc dans le fécond , qu'il ne juge 
qu'après Tavoirconfulté. 

Si , comme je le préfume , cet 
homme lie voit point au-delà de 
fa loge , il s*cnfuît que Tefpacc 
qu'il découvre à Tœil, fera moins 
confidérable , à mefure que fa 
loge fera moins grande : il fera 
d'un pied , d'un demi-pied , ou 
plus petit encore. Par-là on fera 
convaincu qu'il n'auroit pas pu 
voir les couleurs hors de fes 
yeux y fi le toucher ne lui avoit 
pas appris à les voir fur les côtés 
4e fa loge. 



DES Sensations. 117 



CHAPITRE VIL 

D€ l'idée que la Vue jointe au Tot^ 
cher donne de là durée. 



§. ï. /'^ U A N D notre Statue Etonncmcm 

, dcl4 Sratue» 

commence à jouir {* première 

•' fois qu'elle 



Q 



naît, 
nuit 



de la lumière , elle ne fait pa^ remarque le 

' ^ » pailase du 

encore que le foleil en eftle pn^- {^"d- u 
cipe. Pour en juger ^ il faut ^ i°"- 
qu'elle ait remarqué > que le jouB 
celle prefijue auflîtôt que cetaf^ 
tre a difparu. Cet événement la 
furprend fans doute beaucoup > 
la première fois qu'il arrive. Elle 
croit le foleil perdu pour tou- 
jours. Environnée d'épaiffes té-. 
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nebres , elle appréhende que 
tous les objets qu'il éclairait,, ne 
fe foienc pecdns avee lui : elle 
ofe à peine changer de place , il 
lui femWe ([ue la terre va man- 
quer ftnis fes pas. Mais au mo- 
ment qu'elle cherche à la recon- 
noitre au toucher , le ciel s*é- 
claircit , la lune répand fa lu-* 
mitre , une multitude d'étoiles 
brille dans le firmament. Frap- 
pée de ce fpeÛacle , elle ne fait, 
il elle en doit croire Tes yeux. 

Bientôt le filence de toate la 
nature l'invite au repos \ un cal- 
me délicieux fufpend îf^s fens ; 
fa paupière s'appcfantit : fcs 
idées fiiycnt , échapent : elle 
5'cndort, 
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A fort réveil , quelle efk ùl . 
furprife <fe retroitvcr l*aftre , 
qu'elle cpôyôit s'être ëceinc poot 
f aaiab. Elle doute qull ak <lif- 
paru i & elle ne fait que pec^ 
du fpeftacle qjii lui a fuccédé* 

§. t. Cepcnckntccs révolu- Bientôt c» 

i» r- f révolutions 

tions font rrop ir^ueiiœs , pour m pAroiffeat 
ne pas diifipcr emnn les douces* 
Elle fuge que le foleil paroîtrîi 
& dHparoîtra encore , patxre 
qu'elle tt temafqué qrfiî a parti 
& difparu plusieurs fois ; & effe 
porte ce jugement avec d'aâtanc 
j^us dc%orifiaiice , qu'il a tou- 
jours été confirmé par révene^ 
ment. La fucteffion des jours & 
des nuits devient donc à foti 
égard une^faofc tou w naturelle. 
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^ Ainfi dans Tignorançe ou elle 
eft , fes idéçs de poffibilité n'ont 
pour fondement que des jugCr 
mens d*habù:uder Ceft ce que 
BOUS avons déjà obfervé , & ce 
quinepeut manquer deFentraî- 
ner dans bien des erreurs. Une 
chofe y par exemple , impoffible 
aujourd'hui^ parce que le con- 
cours des caufes qui peuvent 
feules la produire y n'a pas liea ^ 
luiparoîcrapoilible, parce qu'el- 
le eft arrivée hier, 
le cours (itt §. 3. Les révolucions du fb^ 
jainefurc de leil attirent de plus e*plns Ion 
attention. Elle l'obferve lorf- 
qu'il fe levé , lorfqu'il fe .couche^ 
elle le fuit âs^is fon cours f Se 
elle juge à la fuccdlîon de ^s 

idées > 
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idées , qu'il y a un intervalle en* 
tte le lever de cet aftre Se fou 
coucher; & un autre intervalle 

entre fon coucher & fon lever* 

• • • - 1^ 

Ainfî le foleil dans fa courfe 
devient pour elle la mefure du 
tcmSy Se marque la durée de tous 
les états, par où elle paflè. Au- 
paravant une même idée, une 
même Senfation . qui ne varioic 
point , avoit beau fubfîfter , ce 
n'étoit pour elle qu'un inftant 
indivifiblej & quelqu'inégalité, 
qu*jl y eût entre les inftans de Cz 
durée > ils étpient tous égaux à 
fon égard ; il§ formaient une 
fucceffion, où elle ne pou voit 
remarquer ni lenteur , ni rapidi- 
tét Mais ^ijduellemçnt jugeant 

fmeÏT. h 
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de fa propre durée par TcTpace 
que le folcil a parcouru , elle îui 
paroiC plus îcnte 6ù pk» rapide. 
Ainfi , apfèi avoir jugé des Tévo- 
lufcîons fblàires par fa durée, 
elle juge de fa durée par les f évo- 
lutions folaîres j & ce jugement 
lui devient fi naturel , qu'elle ne 
foupçonne plus, que la durée 
lui foit conque par la fuçccfEqu 
de Ces idées, 
îiie en a §• 4- Pltis cUc rappOTtefa aux 
TaVardiu différentes révolutions du foleil 
les évencmens , dont elfofcbn'^ 
fervc quelque fouvenir , & ceuîç 
qu^elle cft accoutumée à pré- 
voir ; plus elle en (aifira toute la 
fuite. Elle verra donc niieax 
-dans lé paCçôç dansPâyçnir* 
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Enefiel , qu'on nous enlevé 
toutes' les mefures du tems' 
n'ayons plus d'idée d'année , dé 
mois^de jour, d'heure, oublions- 
cri îufqû'auK noms ; alors bor»- 
nés à la fucceffion de nos Idées: « 
ia durée fe montrera à nous fort 

corifufément. C'efi donc aces 

.' » 

mefures, que nous en devons 
les idées les plus diftinit^es. 

Dans l'étude de ThiftoirSe j bar 
exemple' , la fuite des faîtis retra- 
ce le ternis confuiépierit î la divî^ 
fîon dq la div^e en jîeéles , eh 
années .'en mois 'eri^oniie une 
idée plus dîftiriAe i enfin là lîai- 
fon de çhaq^iie événement à foa 
fiecle , à fon année ^ a fon mois , 
ixous rend capables de les par- 

Lij 
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' i fi'' — ' 

courir dans leur brdsc. Cet^r- 
tifice confifïe fur-toùt a fe faire 
des époques i ori conçoit que 
notre Statue peut en avoir. \\ 

Au reftçîî nisftpas'oéceïnuré 
que les révolutions 5 pbùt^fèrvir 
oe_ mefurç , loient d égale du- 
rée i il fiiffit que la Statue le fup. 
pofe. Nous n*en jugeons pas 
houis-ihênies autterrtçnt. , , . 

rînt r^l dont aux. fugèmens > que nous 
ac u d«éc. ^^^^ fur la ^rée • premiè- 
rement^ la fucçeflîpn.dç nos 
idées î en fécond liçu , fa çôh- 
jnoî(Iance des révolu tions.fàliai-* 
res j enfin , fa' liaifon dés éve-p 
nemens à ces révolutions. 
D'oùTicp. \ §• ^' C'eftde-làquë naiflent 



s * 
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pPUr le commua dés hommes nentluAppa. 

lès ^^pareiicTés des jours fî longs [^sîongssc 
& des années fî courtes j Sc pour c^es , ill 

, t • jours courts 

un petit nombre les apparences & des anaé» 

j *• 'i» 1 # .longues. 

des jours courts Se des années 
longues. 

'Queia Statue fok quelque' 
tems 'dans un état, dont Tuni- 
formîté Tennuie J elle en remar- 
quera davantage lé tems que le 
foleil fera fur lliorifon , & cba*' 
qde joiir lui paraîtra d'une Ion - 
guèdr infdpportàbîe. Si elle paf* 
fe de la forte une année , elle' 
voit que tous (es jours ont été 
femblâbles , 8c (a mémoire n'en' 
marquait pas fa fuite par, unç 
multitude d*éveh*emens, ils lui 
fcmblent s*être écoulés avec une 
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rapidité étpnnaptç. . . ^ , ; . . 
Si Tes Lpure au côôtrajre par-, 
fés dans un état ou elle le plaît, 
pouvoient être chacun répoquc 
d'un événement; fingulier ,;elle 
remarqueroit à peine le ^, teins 
quele foleil cftipri'bonfori ,.& 
elle les trouverok a une bnéve- 
té furprenante.. Mais une année 
lui paroîtroit longue , parce 
qu'elle, fe la retraccroif comme 
la luccefRon d*un€, multitude de 
purs diftingués par une fuites 
d'évenemens . 

Voilà pourquoi dansled^fœu- 
vrement nous nous plaignons de 
la lenteur desjours& dç la rapi- 
dité des années. Uoccupat;ioQ.aa 
contraire fait paroître le,$ jours 



— * • • 
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courts & ]«s années longues : les 
jours courts ^ parce que nous ne 
liions pas attention au tems , 
dont les révolutions folairesfonç 
la mefure j lej| années longues , 
parce que nous nous les rappel- 
ions p*r une fuite de chofes, qui 
fuppofent une durée co^fidéra- 
blc. 



CHAPITRE Vlïl. 

Ctimment la Vut , ajoutée au Toù- 

cher , donne quelque connoif- 

fance de la durée du fomjneil , 

• éf affrend à difiinguer l'ftatdf 
fonge de rétat de veille, 

S. 1.^ I nptrc Statue , s'étan| commcHt 

^^ , ' . j , /• 1* vue fiUt 

Ljf endormie . quand le la- conooîcre la 
leil étoita 1 orient 3, le r^lTÇul^ > ™**^- 
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qo^andil defcend verS'roccident^ 
die jugera que fan fommeil a eu 
une certaine durée ; & fi elle ne 
fe rappelle aucun fonge , elle 
croira avoir dur4, fans avoir 
pcnfé. Mais il fe pourroit que 
ce fut uAe erreur : car peut-être 
le fommeil nVt-îl pas été aflez 
profond , pour fufpendre entiè- 
rement Tadion des facultés de 
lame. 

n^crc'niia. §• 2.* Si au Contraire elle fe 
^on s on jpQ^yîçi^j. d'avoir èu dcs (ongcs y 

elle a tin moyen de plus pour 
s'afTurer de la durée de fon fom- 
meil. Mais à quoi recônhoîtra- 
t-eîle Tillunon des fbnges ? A la 
ihâniere frappante dont ils con- 
trèdifedt les connoillanccs 
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^jifelle avoit avant de s'endor- 
mir , & dans Icfquelles elle fe 
confirme à fon réveil. ' 

Suppofez jpar exemple, qu'el- 
le aie cru , pendant le fommeil , 
voir des chofes fort extraordi- 
baires ; & qu*au moment où clic 
en va fortir, il lui parut être v 

dans des lieux ou elle n'a point 
encore été. Sans doute elle eft 
étonnée de ne pas s'y trouver au 
réveil i de reconnoître au con*- 
traire Pendroir, où elle s'eft cou* 
chéei d'ouvrir les yctïx , comme , 
s'ils avoicnt été longwms fermés 
k la lumière j & dé reprenidije 
enfin l'ufage de fes membres ^ 
comme fi elle fortoit d'un repos 
parfait. Elle ne fait encore » fi 
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elle s*eft trompée, ou fi elle fe 
trompe. 11 ferahle qu'elle ait 
également raifou de croire , 
qu'elle a changé de lieu , & 
qu'elle n'en a pas changé. Mais 
enfin ayant eu fréquemment des 
fonges , elle y remarque un dé-^ 
fordre , oii ies idées font tou- 
jours en contradi^ion avec Té- 
tât de veille qui les fuit , com- 
me avec celui qui les a précé- 
dés ; U elle juge que ce ne font 
que des illufions. Car accoutu* 
mée à rapporter fes Senfations 
hors d'elle , elle n'y trouve de la 
réâlirë > qu'ai«ant qu'elle dé^ 
çouvfed^s. objets , auxqqel^,ell^ 
les peut rappioîjïjef encore* . 






* •- 
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. CHAPITRE iXl. : 

I _ I 

J)e la chaîne des conmijfances ,' 

des ' abJlrà£Hùns 'ér des défirs , 

lorfqUe laVue eft ajoutée au 

toucher, À rOuie & à todo^ 

■ ràt. 

w 

f . u V T b u s avons prouvé ^t^ |t 

gemens, qui lient aux Senjfa-^*''"''^'^***" 
tioitis de lumière & de couleur 
les idées d'efpace y de grandeu): 
& de figure. D*abord<:cs juge- 
mens fe font à Toccafion de$ 
corps y qui agiflènt ^a inemç 
tems fut la vue & fur le ta<^ ; 
enfuicc ils deviennent fx famin 



« > 
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liers. , que la Statue les répète ^ 
lors même^que Tôbjet .ne fait 
impreflïon que fur ToeH j & clic 
fe forme les mêmes idées que fî 
la vue & le toucher cpnti- 
Buoient de juger cnfcmble. 

Parce moyen la lumière & 
Jes couleurs deviennent fès qua- 
lités des objets; & elles fe lient 
à la notion de Tétendjcie , bafc 
de toutes les idées' dont fe for- 
ine la méÂïofre; '^i ^ 

^ ' La chaîne' déS" cottnoîflkntèS 

j , j- , ... 

en eft dbnè plus étendue , les 
combrnaifons en varient da- 
vantagè , & les idées intercep- 
tées trccafîonnent dans le foin- 

• * ■ 

incil riiille aflbciatrons diffëren- 
tes. Quoique dans lés ténèbres^' 
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la Statue verra, en fbngç les obr 
jets'eclaitl'és 4e U même lumier- 
re , & peints des mêmes çqu?^ 
leurs , qu>u gr^nd joi|r. . , 

§, j . Ellç aura une nption , Çfpu'f î^ 
plus géneralç deçp^u^nous ap- 'Z.:?^^^. 
pelions S^nf^ùon) Car fachanf: ^J^*^;[^J^ 
que la lumter< <Sc les couleurs lui 
vieoneiit par un or^anç partjçaY 
lier y elle les cpnQderçra ^ous cp 
ra^ÇOp: ;; & dfftîjîguerg» quajt^ç 
elpeçesdeSenf^cipris.. \ 

§? 3 * Qaiîd .elle ëtok bornée à chaqueco». 
la vue, une çouleilr n étoiç qu u- une idée abf^ 
ne modification particulière de 
Ton â,me, Afl^uellemeuj:^ cli^quç 
couieur devient une idée abftr^i- 
te ^ générale ; car elle la rer 
marquçfurplufîeurs corps. Cç^ 



traite^ 



] 
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lin moyen qu'elle a de pjus> pour 
diftrilmer les objets dans diffé- 
rentes clafles. 
^SXt $• 4- ï-'a vue prefq'ue pàffive , 
; r quand elle étoitlé féul fehs de 
' , la Statxïe î eft plus active , depuis 
qu'elle cft jointe au toucher. Car 
elle a appris à employer la force| 
qui lui a été donnée pour fixer 
ïes objets. ÊUe n'attend' pas 
iqû'ils'agiflent. fur elle; 'elle yà 
au devant de leur aélion. 
tiic « cû §. ç^ Puifqûç Taiîlivîté dé la 

plus fcufible- ^ ^ ,' "^' \ k'J' •■> 

^«j^/^ vue augniénte ,' elle en fera plus 
feiïfiblément îê fîëgç du défîn 
Noui avons Vu que le dëfîr èft 
dans faction des facultés , exci^ 
"tées'par Tinqùiétude que |)roduic 
la privation d*un pîaînr. 



\ 
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§. 6. Auffi rimaginatioa cet- î-iœagin». 

^ 11 I • *'®° s'exerce 

Icra-t-elle de retracer les cou- °*°"«, ^ '«- 

tracer les cou* 

leurs $fii^clz. memç vivacité j par- ^*'**'^«* 
ce que plus il eft facile de fe pro- 
curer les Senfations mêmes , 
moins on s'exerce à les imagi- 
ner. 

§. 7. Enfin Ja Statue capable impit* «let 

df ,_^ ^* f . *. ^ fenslesonsfui 

attention par la vue , amfi que ics autres. 

par Ie$ trois çutr^s fens , pourra 

le diftrairç des fods ôc* S 

odeurs , en s'âppliqmjjjit à*çon- 

fidérer vivement un objet coFo^ 

ré. Çeft aînfî que les Çctï^ ont \ts 

uns fur les autres le meme^empi- 

re , que f imagination a Hi't 

tous. 



@ 
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CHAP.ITRE X. 



D» Goùtréum au Toufher» 



f^^i^Sl §,i.J E fens du goût s'inf- 

prcn^gç. . X-^ truit fi prompÉement, 

Cju'à peine ^*apperçoit-on qu*il 

ait befoin d'apprentiflagç. Cela 

H^oit êcrç ^ puifqu'ij eft néccf- 

.fairAà nàj^ç copfervaçion ^ dès 

les premiers mQmcn$ 4e notre 

Aaiflànce« 

tUiêimc^^ ,%, X, La faim ne peut encore 

première foi»» avoir d'objçt déterminé, lorf- 

wSmSé. ^^' ^^^ ^^ Statue eh éprouve pour h 
prpuiiere fois le fentiment ; car 
les moyens y pçppres à la foula* 
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èét, lui forte tr6tit*à-fâit mcon- 
ntfs. EMè "riè cf éfirc donc aucune 
cfpeœ clç nourritttore ,; cHe défi- 
fe^fdùferirèttt iîe (wtît'd*itirt^M 
f^uî h)i^épiiiitt.33àiï^ cette viic, 

fions ag;réâbîc S donr élfe^ con^ 
ndiil^ace.' C -eft \ë Teiil remède 
donc elle piiidè faire ufage , *^ 
il k <fi(bye cJUét(^' peu <k fa .; 

-<i <*' dépendant PiôquiéClidè ra«fift isp 
redotiol^', -le répond tiafis ton- «»>"">>"««: 

^^ ^im&tfiàâiS^plivs ^(îaÉrr^ 
int|jtfK3£Uf''^te^>Ée^v''dài)s fà 
bobcfaè; 4li^^étlép<^ëlkden« 



13* ■ .•'J?^^-J-xA::z 
l'herbe y {to A^n çfi^^kr,àiqa.f^ 

de fis nourrir des chofeç qi^i ré- 
fl%i?t,nipinsires:e^prtt, Çpn-- 
ççBÇ^i^^lunçj^uifrkflXï^ gi«; l*a 
fopjagéf. i. ^l^paiftMige.p^ 4 
irf 1 çb^rçlîer 4e iBeill^wf . . ^le 
ne coDtt^f i; eacore 4'liiçre plaifir 
à njanger j .que <3elui de diffipet 
fa.f^i«a.'V;.' fj-/-j{^ •.'i.r.-.'î .",:--r.L. 
la stame §, a Mat» trt>uvftQfe,iiji.éa,Htrft 
imunitarw fois dcs fruits , doDC ks covueftFS 

qui lui Mnt • 

popicj, : ^ lesparfirrti^chàrmeatiç^r^ 

elle ycperte la main,. L'isl^ji^feii, 

.. de q^'flU rjfgpol,, {$Hi||;i^ i^f«k 

fait j^^lprjeUeiniSi^^Jltfi^lb 
ebj^C9.q9} peuv49%lo|^l9k^:i^ 
fniitiqi i^;éw^) \^ ^fii^iX 

2fl AVxujI 
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attention plus viye^. Sa, faim augr 
mente y elle le mord , fapç en 
attendre d^aiitre bien ^ qu'un 
foulagement à fa peine. Mai^ 
quel eft ion ravi(ïèn>eot ! ayeç 

quel plaifîr nefavourert-çUepaç 
ces flics délicieux] El; pe|it-eÛe 
ré/ïfter à Tattrait d*en manger , 
& d*en manger eiwîDre ? 

§. 5. Ayant fait cette ejjpérien- Eiieei fait 

ce ( ^ } à plufîeurs reprifés , elle dt£ 

* 

(s) Tel eft l'artifice de la nature pour 
nous faire apporter à nos befbins des remè- 
des y dont nous (bmmes encore incapables de 
connoitre les effets. Il Ce montre d'ane ma- 
nière admirable dans un enfant nouvelle- 
ment né. L'inquiétude pafle de Peftomac 
aux l'oues , â la lipuchci^lai fait prendre le 
téton , comme il auroW (aifi toute antre cbo-- 
(t y hit mouvoir fes lèvres de toute forte de 
manière , jufqu'â ce qu'elles ayent trouvé le 
moyen d'exprimer le lait deftiné à le nourrir. 
Alocs l'enfant eft invité par le plalfir à rcit«- 

Mi) 
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fe connoic un nouveau befoln ^ 
découvre par quel organe elle y 
peut fatisfaire ,, & apprencfq|uels 
objets y font propres. Alors la 
faim n*eft plus , comme aupara^- 
Tant y un fentiment qui n^a point 
tfobjet' déterminé : mais elle 
porte toutes Tes facultés à pro- 
curer la joi^âince de tout cr 
qui la peut difliperi: 

«er les mêmes mouvemens r Ôciï &it t|^ 
fier ifû eft uéc^Siitc i fa confeirauos.. * 
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CHAÎ>ITRE XL 

Obftrvatiom générales fur la réui 
nion des ein^ Sèns^ ^ ^ 

AV B c le Bcfoin de ûowtt*? 
tuté notre Scatuc va de- 
TCBÎr l-ob}ec de bien des obrer- 
vations. Mai» amnt d'eatcei) 
dans k détail de toutes les cir-^ 
conftances qni y donneront lieu, 
il faut con^érerce quieftcomr: 
itecmt à la réonioii de cha^e 
ièns^vec le toucber»^ - - , ^ 
§. I . Loifqufcilc joratrtout i^^jia^^ 

k Ibis du tad& de l'<>dorat ^^^«^«^ ^«^ 
cUe rnaaarqu^ les^ qxialiliés iiéa^>'»»i 



corps par les rapports qu'elles 
ont à i:es deux i^ , & elle fe 
fait les idées générales de deux 
efpeces de Senfanons; Senfa- 

tions du toucher. Senfations de 

• ••♦*, ' 

Todorat : car elle ne faurôit 
alors confondre en une feule 
cldâè desimpreiBoâs ^ qui ie font 
fur des org;ao^sii diâTéreos. 

U .ea.èft de! mêm^V l^r^ue 
fious aj^utoos roUtô ; la vue^ôc 
kge^Àces cbbx'fens. EUefe 
«omioSc donc en.géaeral cinq 
cfpeoes de Scofatiobis, 1^ ' 
j : ^': pour; iors^ : noiw ftippcyC^os 
que réfléchiâàût ij4r Jes ^i|^.i 
dlfe etu cQxifutcrè bs qbalic^ y 
&I1S avoir égard aux diDq tn^f 
Akresdiâirpocos ydosutih»^^ 
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fcDt iiir fes organes ; cUq aurâ,lfi. 
notion générale de Senfacion } 
c^êft-à-iliïe , qu*elle ne formera 
q^'u^ie çl^f^diç tojutes lesîxn^ 
preffiox»^ que, Jis corps #>w /w 
elle» Bc x:p;teidé& edplTis fténe<^ 
ride , ^rAija'elle a crois fens. , 
qae Jorfqu'elle çft^bornée à deux\ 

<ét»;«; dans ftinpuiflinçç ^'^'^-f^Xttîî' 
ççr pftr çlle^^ipeauçqp d£s>af|: 



f «-- 
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tendre prièféntes* Mars^ à'âqef- 
lemèntla a)hnoH{ânce des cor^à 
odorîférans , fonores , palpables 
& favoureux , èc h faciHré dé 
s'ch faifît i Icri fonr^ù moyen û 
Commode pour bbwiiîir^^ Ijtfel^ 
k défire , qitè (on îmagrnatloti 
h*a pas befbîn dé faire ks' mèr- 
meS^ eflbrts.-* Mus/ par confif- 
quèntj^ceycbrps feront â fapoc- 
* , tëe ', moffrt- fon iinâgihk tioh ^dé- 
sertera fur les Serifations ; dont 
ils^ ont donné ta conn0i(&ïie(^^ 
Elfe pd*ardoni^de'fdn ai*lîfrr- 
té : mds|àiifcjuèl!odoiraï,-^Pcfâîfi 
la'tiiè 8c ie'gôât^ fèr^t^^is^ 
exerces-, iisafcquertotttistt'dif'» 
cernemeoc ptus*6ii &' plââ^ëtén" 
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pkt leur réunion a\iec le tou- 
cher , dédommage avancageufe-^ 
jnenc la Statue de ce qu'elle a 
perdu .du coté de l'imagination. 

^. 3 . Ses Senfations étant de- i.îairon de 
v.enues à fon égard les qualités p«c" <^^cn* 

^ * faiions dans 

mêmes des objets , elle ne peut iaffl^«o«c. 
s'-cn rappeller , en imaginer y ou 
en éprouver., qu'elle ne fe repré- 
sente des corps. Par-là elles en- 
trent tpiites dans quelques-unes: 
des collerions que le tzâ, lui i 
fait faire , deviennent des pro-- 
priétés de l'étendue , Xe lient 
étroitement à la chaîne des con^ 
noiflances parla même idée fon- 
damentale^ que les Senfations 
du toucher j & la mémoire^ainfî 
que rimagination , en font plut 
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riches y que lodîju'eUe n'avoir 

pas encore Vufagc de tou; fes> 

Aûîvhé , §. 4. Nous auons. remarqué . 

qu'acquiert la ^ T / ^ * 

îàauujî par iagu0|^ BOUS cx>a(iderions*](OQO- 

?i"«sf^''^^> 1'^^ , la vue & le goût / 
cbac^un fëparçmepc , quo hocdc' 
Scacue étQÎt toixce paifive p^ ^rap^ 
port; aux impreffipps qu'il^ \vs> 
tranfhietcoienti; M^is aâ^elk^ 
kiont elle, peur être àtfltive^àk c€&' 
^atd dans bien des occafièns; 
car-ejllç a ea-elled^moyempou^ 
& livrer^ à rimpreffion des corps^ 

ou pOUrsY £6nfkîMVCy 

ct.frtou«,»aï^ q«* 1^ cjëfir^ne^ coiw 
itukésde l'ame ^ qui fepofcoî^l 
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^ uîie odeur , dont il reftoit 
<ju€lc{ue fbuveiiift. Mais depuis 
la rëuiiicfri de Podofat an tou^ 
xihikj il' peut encore embfafïèr 
Ta^cnv de toutes les^ facultés 
j)ropt*es à Im- procurer la jouit 
fance d'un cot^s odoriférant, 
Ainfi lorfqu'eile défîre une fleur, 
le mouvement pafle de Torga- 
sie de Todorat dans toutes les 
parties du corps; & fondéfîr de- 
vient Paûion detoutcs les facul- 
lés y dont elle eft capable. 

Il faut remarquer la même 
chofe à Toccafion des autres 
fens! Car le toucher les ayant 
inftruit, continue d'agir avec 
€ux , toutes les fois qu'il peut 
leur être de quelque fecours. Il 

Nij 
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prend part à tout ce qui les in* 
téreflc j leur .apprend à s^âider 
* tous réciproquement > & c'eft à 
}ui que tous nos ofganç^s , toa<- 
tçs nos facultés doivent Ti^bir 
i:iide de iè porter Vers les pbjists 
propres k notr^conferv^tion. 

fm dç U Troijlemc Fartic^ 
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QUATRIEME fARTIE. 

î)es befoins , de Viniuftrie & des 

Idées dun homrne feul , j«ï 

pititdétousfes Sens. 

"chapitre I. ■ 

Commtatceihâmrm appferid àjatisfair^ 
à fis bejoins avec clwixi i 

$. I. Rlnousimaginoiia i> siuui 

n <]ue Ix naturedji-^ 

H pofe îeschofesdei 

manière à prévcs 

lÙE tous les befoinsde noue Sc»> 

Niij 
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îtue , ,& gwe voulaoc la tautfer 
avec les précautions d'unc^me- 
re , qui craint dcblcflfer fcs en- 
fan? , elle en écarte jufqii'aux 
plus légères ijiquiétudes, & (e 
réfervc à «eik Teuk le iaia à^ 
v.eillef à A c<wi{€rv,atio9 j cet 
état nous parpicra peut-^êtr^ di-- 
gne d'enWe. Néanmoins que fe- 
roit - ce qu*iin homme de cette 
c§)Ace ? Un animât enfe veli dans 
une profonde sléçafgic/ H )eft x 
Xfiçà$ il i'cfte x»mn3LC il eft > 1 pjei- 
ne fe fentHiL Incapable.de re^ 
narqucHT les objets qui^renvi- 
roonam; , incapable d'obferver 
ce quiiepaflèjeniui-niêmei fon 
ame £ç partage indifféremment 
«ntce tiQWet ies perceptions ,, 
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auxquelles fcs ïens oavrent un 
pailage^ j£n ^elque fùnc fëirh 
blable à t&ate glace , falis ce^ ii 
reçoit de BCMïvélks images y Si 
j^mikisil n'en iconfeirvc aucune^ 
£n effet qtoelrie oocafion au** 
tok^echcmmie defs'^ooaper tie 
lui , ou de ce qui eftau: dehoils? 
La hature a tottC |>ris fur dlle ^ 
& elle a fi fwt prévenu fes be- 
ibins 9 qii'die tte lut iaiiSe rien k 
définen^ Elle .à vt>ulii éloigner 
4e lyi ttmtb fc»qaîë€iuk;^ toaco 
4^1«i8rc aiâfis|)0Ut^v6ircraînc 
de k rendre mallieureuk , elle 
le «koriiç à de^ Sen^CîonSiy donc 
il t^ j^^^ûiC cônfioitre le jpmL ^ 
9c qw|>a^(Sb!iic conutie tine xhxih 
bre> 

Niii] 



ï^i TuAixi 

ter^r fad! s- ^ • J'^^g^ doncqu'cllc pac^ 
ks â facisfei- j.QJ{fe moins occupée du fbia de 

prévenir les maux , donc it peut 
être menacé v qu'elle s'ep repofe 
quelque peu fur lui y U qu'elle 
fe contente de mettre à fa por- 
tée toutes les^chofes néceilaires 
à fes befbins. 

Dans cette abondance la Sta- 
tue forme des défîrs y mais elle 
a dans le moment toujours ck^ 
quoi fe (àtisfaire. Toute la natu* 
re fembte ericore vciHer fur elle r 
à peine à-t-elle permis cpie fort 
repos fut intcnt)mpu par le 
moindre malaife , qu^elle pa- 
j:oîts'enrepentir,& qu'elle don- 
ne tous fes foins à préveûit une 
plus grande inquiétude. Pay 
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cette vigilance^ elle la met à Ta^ 
bride bien des maux ^ tnais auflî 
elle la fraftre de bien des plai-^ 
firs. Le malaife eft léger , le dé- 
fîr qui le fuit eft peu de chofe y 
la prompte ^ouifT^nce n^permet 
pas qu'aucun befoin augmente 
confidérablement , & le pkifir ^ 
ig[ui en fait tout le prix ^ eft pro-: 
portionné k la foibleflè du be-r 
fain . 

Le repos de notre Statué étant 
auffi peu troublé , réqijilibrc 
s'entretient prefque toujours 
également dans toutes les par-: 
ties de (on côtps y&c €cm tempé- 
rament foufFre à peine qiielquc 
altération. Elle doit ,pax con-. 
fëcpient , fe confcrvcriongtcmsx^ 
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mais elle vit xlans tin dég^é hicn 
foible , &c qui tf ajoute à l'exifc 
tence que k moins qu'il eft pbf- 
fible. 

*icS;St!" ^ ^' 3 • Cbiîigo(«svIa (bcne , &: 
fbppq^qps x|oe la Stittae ait dés 
ohfhdies À fuonobter ^ peur db- 
^eniriia çoûhSam ée ce qu'^ib 
défire. Âlon les Ijefwœ fubfif-- 
tent iMigicefins avant dtêtrc (bu- 
lagés* Le malaife ^ foible dsuss 
fba èngffîe^ lèei^ent iao^mfikk- 
ment:fèas^m£ iêl £t dboingeieriia^ 
qnîécnde^ il fb t^anineiqiidhcioe^ 
foisÀiadoutetir. 

TaAiqne rinsfucàiiffe cftié^ 
gere^ le dé&ri {>eu ^fe ferce t jai 
Starae *& font peu peeâde de 
fxixsr : ime.Ses&tîim.tm |iea£ 
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la diftraire ^ fufpcndre fa pei- 
ne. Mais le déiîr augmente avec - 
rinquiétude .}. il vient un mo- 
ment y OÙ il agit avec tant#ie 
violence ^ ^u'on ne xrou ve de 
refnciede que dans la jouiiTance : 
j^ fe change en paiSon* 

fi.,4^La4>remxere fois eue la ^^ "«««^ 

' "*' , . ** encore faot» 

Statue fatisfaitiunbefoin, clic p^^^f^r^^ 
ne devine pas qu'elle doive l'é- 
pxauv^fi^encore. Le befoia fou- 
lage , eile îs^abandonue à fa -pre- 
iQÎere traoïjuUlicé. .t^ 

Atnfî, fans iprjécaiicioja pouf 
Tavenir ^velle ne fonge qu^ati 
ptëfent i elle xi£> fbngé qu'à.ïécar- 
ter la pcime rque produit un be- 
foin , au tnoaaent q»*elLe fouf- 
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Comment §, j. ElIc demeufe à peu près 
tkiKcapabic. dans cet état , tant que {es be-^ 
foins font foiblcï , crî petit nom- 
br?, & qu'elle trouve peu d'obf^ 
racles à les foulager. Accoutii-^ 
méeâ régler fes défirs fur f inté^ 
rct , qui naît du contraftè de* 
plaifïrs & des peines , il n'y a 
que Texpéf iencc des maux qu'el- 
le fouffre , pour ne les avoir pas" 
prévus , qui puiffelui fi!re por- 
ter fes vues au-delà de fa fitua- 
tion préfeilte. Le pafTépeut feùl 

fui apprendre à lire dans Tavc- 
• •• . . 

lïir. 

Elle ffô peut donc remarquer' 
larfréquence de fes befoins', & 
les toirrmens qa^eifea efluyés^, 
foutes les fois qu'elle n'a pas eu: 
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aflez tôt dp quoi y remiédicr j 
qu^elle ae fc faflè bientp( iine # 

habitude |de les prévoir , iÇc dç 
prendre 4^$ précautions pour Jes 
prévenir , ou pour Içs fouUger 
de bonne heure. Dans le tems 
même, où ejleq'a pas le pioipi- 
dre malaife , l'imagination ]ui 
rappelle tçus les maux auxquels 
elle g été expoféc , & les lui jre- 
préfente comme pjrêts à T^çca- 
bler encore. Auffitôtelle reflènt 
une inquiétude de la même ef- 
pece , que celle que le befoiq, 
pourroit produire ; elle foufFre 
d'avance quelque chofe de fem- 
bjable à ce quelle fouf&iroit , fi 
le befoin étoit préfeot. 
. Çombieii riiii^gination^iiel^ 



# 
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ïeîidroit-elle ^s malheurcufc , 
fi elle BornoirlÀ fey effcts^l Mkis 
elle lui' retrace bientorles ob- 
iers ^ qui our (enri plûfieurs fois 
à la fouîager; Dès-fors elle lui 
fait prefque gourer les- mêmes 
plaifîrs, que la jotiifRncej & 
Ton dit5oir qu'elle îielut a don^ 
ïié de fiaquiérude potfrnm mal 
éloigné^ qu'afm d^lui procu- 
rer une jorriiEnce j, qtii anrieipé 
iTurraverar. 

Aînfî , tandis que iarraititcla 
menace de maux femblk Wcs a 
ceux qu'elle a déjà ilîbtrflferts ^ 
refpërance laffettedc les* pré- 
venir, ou:dYrenîé4?erîPunc6c 
Tautre lur*dérofcent-à Tènvi le 
iWimem^diijnonîeht-pTéfeiit , 
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Itoilf , I*QCfiupœ d'ua teoais., qui 
ij'^. point eocLorç ^ otequi mê^ 
ne. lœ fi^ jftomsi ;. &. de co» 
deux: paffiofis.naii&oD le bcfein 

pi»fi4rc^ J^lkpafle donc ^ tmm 
àtour dûHtumà Taucrfi^, fwvsmo' 
que les dzngQfsuCttéftQtcnti^ Sa 
qu^iis^&tDtiplliSLQU) moiiiSa dî£* 
QÎlfs ,à: ^icer.^. & cos paifî(MP(S aO) 
qukefinttiousi les, jomrsjdef iraU'^ 
vellcs â)rces..£ileL s^ef&ay^ où 6^ 
fiictte à tout propos^ Djps .re&. 
pérance , rdmagkiacioB^ |iû Jciœt 
toi» lesiQËâtsiçIes., lùLpcéfentei 
lesa>bjjetspfu^ lestpliisîhmuac cort 
tc9^ dellâfiHe^cra2fleqiii>U&exi) 
vai* jouir <: iUuâoû<*quii fourent: 
1% rejadjplos ^heufct^.^ que 1%^ 



louiflaoce. Dans la crainte , elle* 
voie tous les maux enfemble , 
elle en eft menacée , ell^ touche 
au moment oii elle en doit être 
accablée , elle ne connoît aucun 
moyen de les éviter , &: peut- 
'être feroit-elle moins malheu-* 
ceufe de les reilèntir. 

Ceft ainfi que Tiinaginatîoa 
lui préfente tous les objets , qui 
ent quelque rapport à refpéran-- 
ce ou à la crainte. Tantôt Tune 
de fes paflîons domine , tantôt 
Fautre j &c quelquefois elles fe 
balancent fi bien ^ qù*bnnè fau- 
roit déterminer laquelle des 
deux agit da(Vàntage. Dèftinées 
à rendre la Statue plus iàduf* 
Kieufe fur les mefUreç néccflai- 

reat 
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i^s à fa confervation , elles pa- 
roillent veiller à ce qu*elle ne 
ibit ni trop heureufè y ni trop^ 
malhewiufe. 

§.• 6.> Inftruiçe pat Fexpcrien- Progrès ae 

- \ * ^ fa raifon à 

ce des moyens qui peuvent fou- c« égard* 
kger ou prévenir Tes befoini ,: 
elle réfléchit fur les choix qu'el- 
le a à faire. Elle exam^îne les 
avftitagps Se les ipconvéhiens 
des objets, qu'elle a jufqu a pré- 
fent fuis ou recherchés. Elle fe 
rappeik tes méprifesr où^ çUç eft 
tombée y pou r s'être fpuvenjc dé^ 
tërmi née trop à la h^te , & avoir 
©b^i aveuglément au premiec; 
mouvement de fes paflîons> Elle 
regrette de ne s'être pas inicu3S 
conduite. Elle fent que défoW 
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mats îT rfépend d'elle de fe rê^ 
gkr diaprés l68> conooiflances 
qu'elle a SLC(fai(e& u 8c s'àccou* 
tumant à en faire ufage , elle- 
apprend peu à peu à réfifl^c àfes^ 
déârs y & tn^mç à les vaincre*. 
C'eft aîiîfi qiilotérefl^e à éviter 
la doiakiir, elle diminue Tem- 
pire des paffîoas j pour étendre 
celui* que la taifoci doit avoirfcr 
fa volûi^Mjé 3^ & pour devenir li- 
bre <^). 
§. 7- D^s cette fîmacîoo, el- 

Rs études eit «~ t j* ■• « « i 

décerminépar le €tadiexi autant olus les ob- 
jets^^,. qui peuvent ^coAtriboer ^ 
les plaifics'oii à fes peines , qu'ék 
fe fait ^oirifôuiîïîcc ,. pouc ne 

i « 1 Vby. raDi0èrauoA fui ç& i hta 
4: CCI ouvrage^ 

L 
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les Vf<>k p^s 4,(Çèz cootius ; Se 
^XMC' Texpérieijioe kii prouve ^ 
qu'il ^ à Ta^ iiiipofîtioa de ks^ 
mieux coçin<Httç^ Aînfi Tordre 

de Cts 4tti4^ ^ft déte):tntQ4 par 
fes'beÇoiii^: 1^: !|pi\i$ vij^ ^ les 
plus fi^^qiif tls^fo<lc dont oeu'x y 
qui l'eng^geoC dan» les protnie- 
tes r^chercÊçfi qu'elle ^tt^ ^ 
• $; 8.Tes|l^lei>efoiûdcn0iir- Et prînrf, 

1 * /r»- \ paiement pa 

fa con^ervàtioûu En it>ula|;eant 
la faim ^ "dlle re|nKmi%lk fes fbr^ 
ces y &eUe fi^ qp*il kri eft im-** 
f ^taiiç dp le* re^onydkr, pour 
)0uû? 4^ f<|«tç9£^Ca«a]tfi$.Tpus? 

l^i*]^ . 1^' ynç^ te toucher ^rpuie: 



noucuiucct 
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pour découvrir & procurer ce 
qui peut: flat^ter Ite goût. Ellr 
prend donc un nouvel int^rêr à 
tout ce que k nature of&e à (es 
regards. Sa curiofitë- ne ïfe • bor- 
ne pl^sà démêier la couleur des^ 
Qbjets, leur ddfcur'jTeur figure,. 
&c. Si elle les étudie paT ces quar 
lires , c'eft fur-tout pour appi^en^ 
dre àreconnoître ceurqui font 
propre à la lïoucrif * Elle né voir 
donc point un fruit , dont elle à* 
mangé , elle ne le touche pointj, 
elle ne le fent point j fans juger 
s^jl efib bon ou mauvais au goût.. 
Ce jugement attgjîidffté' le pîaî- 
fir qi]^lie a dt te voir, dfe le tou- 
cher,, de fc.fentirvj & ce fensf 
«ontrîbue àlm rendre tesaut£fi$ 
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id'tm flvxs grand prix.. lia fur-' 
tdut beaucoup* d'analogie avec 
Todorat. Lépai/um des fruits 
1-intétàtS^it bien moini ,^ avant 
qu'elle eut Korgane du goût y 6C 
le goût perdrok. toute fa finefie y 
fi elle étoît privée de l'odorat. 
Mais dès qu'elle a ces deux fèns, 
leurs Senfationsfe confondent , 
&: en deviennent. plus d^icieu- 

Elle: donne à (es idées un or-* 
ift-ebien différent de celui qu'el-. 
les aboient auparavant j palace 
que le befoia qpt détermine fes^ 
foculcéa, cft lui-^néme bien dif-: 
fêtent de ceux qui l'ont mue 
jpfqu'alors.^ Elfe s'applique avec:, 
iptérêt à. de» objets y. wt<il\th 
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elle ' n'âvoîc pcfinc aatfbre domift 
d'jt&eQtiim ^ & ceuK dmMi dlii; 
prac & nourrir |y ùmt tsixx£à otvaH 
c|a'elle xliiâiingueen piu&dedo^ 
&s. Elle s'en &it <tes idéesiCttii^ 
plêxcs, eà les â^iifidét^c ^om*' 
jne ayâht ttlie cimleur ,iieile 
odeur , t«lk f«rme S& »lk fa^^ 

à kurocxâilcHïde^id^abâa^ai^ 

tes & générales , en confidéraor 

les^qçialicés qai fMit eommune9> 

à pfuiieurs.. 

jurcmcns §. j. Ellclejçomp&re ïesuM 

Jte dS^ecies^ autres, ôcelie définr 

if^ ^* ^ d'at)ord dé fc nouwfir gv pt^éfife^ 

Icnce de ces^ fruits ^ ek^ die fir 

£>uvieiicd'à¥câv^ ttouvétin gaâr^ 

4^iM ^ pla di^vancago; :î>ao» 



la fuite elle js'àccqutuine peu à 
ppu à cetxe nouriicur^ V ^ ^'h^-* 
bkude qga'cUe s^en fait ^ devient 
quelquefois fi. grande ,, q»*èlle 
influé autant dans. Ton choix », 
(^ue le plaidr mêfner 

£ilemêie donc bi^mpt des 
Jugwncns au plaiûr qu'elle trou- 
ve à en fa wuf^e. Si elle n'eu 
mêloit pas> elle neferoit portée 
à manger, que pour fe iwurrir» 
Mais ce |ugement ^Jl efi bon ^ il 
ejt excellent r ^ ^fi meilkttr que 
n^$i'tautret>lmùktnnhQ(oïn de 
h. SenfatidîK qu'on fruit ççut 
irodqi&e^, Qequi fuffit alors à la^ 
nourrir r ne lîiflSt pas à fon pl^i- 
fir. Il y a ^n elfe deux befoins .^ 
Viip. caujTé par la privation dç 
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s 

nourriture , Fautre- par la pf?-^ 
▼ation d'une faveur qui mëritft- 
la préférence j & ce dernier eft 
litfç faim ^ qui fa trompe quel-- 
<|uefois% êc qlïî la fait manger 
au-delà du nécefïaire. 
tQttlîkfs^ 5. r©. Cependant' fon goût fe 
'•*• bl'aie pour certains fruits: alorsW 

cite s'en dégoûte tôur-â-faîti ou- 
û elle défire eiïcbre d'en man- 
ger y, ce n'eft plus que par habi- 
tude. D'ans ce dernier cas , elle 
S^en nourrir, en efpérant tou-^ 
jotirsdele favourer', comme el- 
fe a Êiir auparavant. Elle y eft* 
fi. fort accoutumée , qu'elle s*i^ 
itïâgirie toujours, qu'elle vti re- 
frôuver un plaifïf , pwur lequel 
^tie n'eft* pfus faite j Se cette 

idéff 
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xêé'eCùAttihut à etltrétehir fori 

pmflbréfe rfâfls fôû efpérance ; 
^tt défit n'^îï devîeHt que plus 
violent. EHe fak de ^ Nouveaux 
^Hais , & efle ett fait jûfqti a ce 

4u41 lie luf fôxt phis poflîbîe de 
xAWtîïlttet: C'èft ainfi que les^ 
jcxcès tik elle tombé , ont fbu- 
Venj pjour cmC^ vlûc habitude^ 
<(«ftrâ€tée ; 6c ronïbrê d'un plaL 
fîr qu^e i'flûUginatioh lui retra- 
jte fans ce0e , {Se qui lui icbàpe- 
jtoujours. 

.§. II. Elle eïi ëO: punie. Xa eiic «a «ft 
dbciltJut f aVdttîÉ bientôt que le*'''''''- 
ikir dû pîlaffîr iî*éft pas unique* ' 
metit de la i^endrfe heiireufé pour 
Jelnt>ftfitettÉ , mais encore de con- 



\ 
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cç.urir à f j cpnfcrvation ; ou pluii 
. ]tôt de rétablir fes forces , pour 
lu; f jpndre Tufage de fes facili- 
tés ; car elle ne fait pas ce que 
ç'çft que fe conferver, 

mS&I *• ^ ^- 5^ 1^ «^^^^ > 9^^ ^^^^ 

pt'^^9n pour file, n>ût attaché à 
k^p 4pcs effets .que des fentim^is 
agréables , .elle T^iit troçipéç , 
icÇp fûtpTQmpép elle-qiême .• la 
Statue , croyant chercher fon 
bonhpur , n*ept couru qu*à fa 




i\$ais ces avertiflemens ne peur 
yei)t fe répirter , qu'elîç. n apr 
j>rennç enfin qu'elle doit rpettrç 
m fmn à fe? défifs. Car rien 
»*p(| (i paturej que 4ç regsirdçr^ 
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t|ui vient conftamment à fa 
fuite* 

Dès-lors elle n*éprouvera plus 
de pareils défits , que Timagina- 
tion ne lui retrace auffitot tops 
lès maux cju^le a foufïçrts. Cet* 
te vue lui fait craincke |ufqu'aus: ^ 
objets qui lui plaifent davàntar- 
ge y 8c elle efl; entre deu^ itiquié^ 
tudes i qui fô ccttnbattem:. 

Si Pidée dies peines ^e réveille 
avec peu dejirivacitë , la crainte 
fera foible , & ne fera ijue petr 
dcréfiftaneeV Si elle eft vive , là 
criinte; fera^ foitc , Çt tiendra 
plus loBgtems jen' fufpetis.- En^ 
fin cette idée pourra être à un 
point , où éteignant tout-à-faît 
le défir I elle ini|)iirera du dégoût 
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haité avec ardeur. 

Ceft aio^ cjCje vçgrjHtt' tout à 
U foi? dij plàtûr Se. 4« danger , 

dft.vàn»ge . i él k 'Ap|f rende» . .à fé 
aoucrif. avec plus.oé choix ; U 
qse tPQu.vanc plus ^ilabftaclcs à 

expofée; It. 4fS. tefeftB^ plm 

gtftedSv; .Ç^f::«in^«ftç9BiaïÊfc , 
iljj'éjje, r€ï9^i§ à. Jcihqjii^tttdfi 
f^uTt^ p^ te fcef^in ^dft nouni? 
^i;e:j, il to :e|içOrç'. q».lfinà af» 
f aifc: IjinquiéfiiKife «|jné: pfftdw» 



«# 
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iidiffs ^x^uels il ift €^fofi , 
êmryi^MéP ^fin infiru^ion. 

§..I. .ï A StatQC étant XXxÇr Circônftan- 

I • 1 • 1 . ^ ces où la S:a- 

JLmJ. truite dés omets pro-- t»e »« ^^ bor. 

» \ • • /* ne pas à l'c- 

l^e^a \i nouiJnr^ fera plus ou ^^^^ ^« «^ 

. n j :c5 J»topf es à 

jxieïpç oc?çii|>éc du fôîn de ii^ ^-^ »^"^»: 
i%iîpriKîire , f^iivafit ksobftacics 
^^fe««»à fiamonter, Ainfi 
mm pwvons k fupçfbfer dans 
xxï fé|ont j ovtduœ entière à rei 
Wfwn , elle n'^cqocrroit point 

piii . 



Si nous diminuons les ohrci." 
clos ^ elle fera auflîtôt âppelléc 
par les pl^jfii? , qui s'of&eiit à 
chacun defesfcns. Elle 5'inté- 
reflèra à tout ce qui les frappe. 
Par conféqucnt ^ tout entretiei>- 
4ra fa curiofîté, l'excitera , Taug- 
itienter^ y &c elle paflèrà tous k 
tour de l'étude des objets pro- 
pres à la nourrir , à l'étude de 
tout ce qui l'environne, 
iUcrétudic. §-2. Tantôt la cariofité Is 
porte à s'étudier elle-même. El- 
le obferve fcs fens , les impref- 
fions qu'ils lui tranfmettent j fes 
plaifirs 5 fcs peines j fts befbins , 
les moyens de les /atisfâire i Se 
clic fe fait une efpece de plan de 
ce qu'elle a à fuir ou à recher- 
cher. . 
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§. 3 . 0'aittres fois elle étudie ïUc écuOie 
p\m particulièrement les objeti 
qui attirent fon attentiow. EU 
ie en fait diffërerites clafles, fui* 
Vant les diffërences qtî'çlle y re- 
marque i & le nombre de fes ri<^ 
rions abftraîtes augmente , à 
|>roportion que fa curiofîté eft 
excitée par le pllaifîr de voir , de 
feritir , de gdûter ^ d'entendife , ^ 

de toucheh 

La cuïiofîté Itii fait-elle por4 
ter lesyeux fur les animaux : el- 
le voit qu^ls fe meuvcntf & ft 
nourrifiènt ,• comme elle y qu'ils 
ont dés otganes , pour faifîr ce 
qui leur cônvieht } dc^ yeux y 
pour fe conduire ; des armes^ 
^our attaquer > ou pour fe défen- 

P lllj 
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dsc y de F^gilite ûu^ie l!a(Jref- 

^Cjppuréçhapcp vidanger i de 

rindqftrie , gaur tçndxe de5 piè- 
ges : & elle les,difl3»g»c par U 
figure , Ipaicoulpàrs^ ^ Caï-tpixc 
par lç« qualité , quirécoaneoc 
davantage*^ 

Surprtfè des combats qu^ils £e 
livreur , elle Teft. bien plus en*- 
CQi^c i lor%i'ellc renaarque que 
les plus foibles déchirés par le^ 
plu3 £brt5yi:épandent leur iaxig,& 
perdent tout içouvtemeot, Cetr 
te vue lui peint feniibkment le 
p^^age de kvkii.lanMn:: fMÎ» 
^llç ne pepiè^ qu^Ie puii& 
eçre deQûl^ée à 6oir dq la ipêaiç 
ii^amere*. La vie lui pai^oxt un^ 
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magine paô comnifcôt ^c en 
pourrait écre privée.EUe (ai t fca^^ 
]ej»«iit -q|jia*elle eft expofëe a la^ 
donirar j qoll y ades corps, qui 
peiJ¥cot roâeiaifer , la décfeirch. 
Mais rexpërieî2£'& lui a âppiis i 
les connekœ & à les évîtier. 

Elle vif ikmc cbos la plut 
grande fécutité ^ 30 milieu des 
animaux qui ie font U 'guerre^ 
fc'unive^s eft un théâtre ^^ où elle 
n*dk que ipedateur ^ & elle tM^ 
prévoit pas , qu'elle en doive jaf 
mais et^auglatiter la fceoc. 

S- 4* Cepeiidant ufs: eiœenit Acddens 
«ent à eik. forant k pem «ft «p«>^«« 
qui la menKre , elle ne fange 
point à Tériter , & elle en fait 
un£ cruelle cacpédcnœ. £lb fit 
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défcndv Hôufeufcmcnt afle* 
forte pour fe fouftraire à unepar^ 
tie des coups qui lui font portés^ 
elle échape v elle n'a reçu que 
des bleflures pea dangereufes. 
Mais ridée de eet animal reftô 
préfente à fa mémoire j» elle fo 
lie à toutes les drconftanceSj^où 
elle en a été a0àillie. Efli-ce dans 
un bois ? la vue^d'un* atbre , le 
brûiCdeS^ feuilles niettra fousfœ 
yeux Timage du danger^ Elle a 
une vive frayeur, parce qu'elle 
cft foibie j^ elle la fent fe renotf- 
Veller , parce qu'elle ignore en- 
core les précautions que fa fitu^ 
tion demandé ; tout devient 
pour elle un obfet de terreur ^ 
parce que Tidée du péril eft Q 
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fort liée à tous ce qu'elle rençon* 
trc ^ qu'elle ne fait plus di{c6t- 
ner ce qu'elle doit craindre. Un 
mouton répouvante , &c pour 
ofer l'attendre , il lui faudroit 
un courage, qu'elle ne peut en?- 
core; avoir « 

Revenue de fbn premier trou- . 
ble , elle eft prefque étonnée 4e 
voir des animaux qui fuyent de*»- 
vant elle. Elle les voit fuir en- 
core , & elle s'aflure enfin qu'clr 
le n'en a rien à craindre. 

A peine commence-t-elle à 
jfecouer fon inquiétude y quç 
Ton premier ennemi reparoît , 
ou qu'elle eft même attaquée 
par un autre. Elle échape en- 
core^ non fans en avoir rççio^ 
quelque oflTenfe* 



^ en gaïamir» i'inquietetif $ 14 tsfùtxoftmt a 

4iftva»tagc , ^ que les feîrës en 
Sont plus fâdieufe^. La fra'^^rt: 
*^'ctlé e^^ f occ^onne ésicis 
toutes les parties de fe'» coi^ 
. <îe viole ns frëmiâemens»' Les 
dangers paflent, xnais ks frë^- 
iÂt^mens durent ^ ou fe renou* 
-vellent à cha<}ue inftam , & ch 
aéii^tvit riï»age. Inc^pabfe et 
faire la -^i^^nce des ^cJrconl^ 
taaceSj fuivaà« <jtt 'il éftplus ou 
»ïOin$ probable i|li'dk d9t à IV 
bïi<k paireils ëv^èîiemeris, eMea 
îa f)(!ièftiê ifeijiïi'étude pour un pé- 
ril éioignë y Ai pourcelui qui Iji 
4aeiia«e «te près : fôuVent même 
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}arce qu'elle icut C(>ute fk foi^ 
^ <|aand elle a attendri 
«ap tard , pror^ fp, g^^i^ticé 
Ainiiià.CTami^ devenait pliisacr 
ti^e q^e foa ^ipérahce , elle ei^ 
fuit davantage \c$ naouvemens ; 
&ç elle prend bkn plus de prér 
cautions contre les maux , aux??, 
quejf elle eft expofëe, que 4?^. 
niefures pouf? obtenir les biens: 
donrelle pegç jouira £Ue s'ap^ 
pU^gi^p jiônc à reçonooîtrc les. 
aoin^x j, qgi ItiL fonfrla guerre;, 
dOlç fUirlesrli^uac , qii%|»aro>f^ 
feauE* habitpk ; elW* j^g^ dû eo: 
<]p;i'/çlk en a à craîodle^ p(ur ^ lef - 
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.ceux qui font foiblcs comme 
die. La frayeur de ces derniers 
redouble la fienne î leur fuite y 
leurs cris PavertKTent du danger 
qui la menace; Tantôt çlle s'é- 
tudie à réviter j)ar adref^ : tan- 
tôt elle fe faifît pour fa défenfç 
de tout ce que le hazard lui pré- 
. fente i fupplée par induftrie , 
mais avec bien de la lenteur , ^ 
aux arnacs que la nature lui a 
refufées j apprend jpeu à peu à 
fe défendre j fort vidorieufe du 
combat ; &: flattée <ie fes fiiccès, 
elle 4îommisnce à fefehtir un 
cowage qui fia met quelquefois 
au d^us du péril ,• ou qui m^» 
me là rtrià téméraire. Alors tout 
orcbd '^i^ elle une face non- 
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v^Ue j clic a de aouvelles yues^ 
de nouveaux intérêts -t fa cuxior 

• _ 

|îté change d'objets > ôcfouvçnt 
plus occultée de Ca défcnfe y que 
du befom de nourrkore , îelle ne 
s'applique qu'à cpmbgttre avec 
avantage. ' 

:§. ^. fille çft'bientôt expjofèé Aqtres «c* 
a de nouveaux maux. Laiaiion 
change prefque tout à coup , le? 
plàMcs fe delïcchent ., le pays • 
devient aride ^ SCjcUe refpire un 
air qui la blefïè d(Ç toute jpart j 
elle apprend à fc vêtir de tout 
ç^ qui peut entretenir fa chaleur, 
.& à fc réfugier dans les lieux , 
cju elle eft plus |l l'abri desinju^ 
rps du ciel. 

^ejpeçdant {çuyfnïjçxpQfôç | 
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iouftir lo4ig«ems par la ptîva^ 
tien de toi»)& ^b^ie 4erfioumtu-» 
«€ ) c'dl alors qu^^lle ufe de h 
fyLféviMâKé que i'adrel^ ou la 
^rcQ lui doaœ fur queli^ues 
âruimai»!.: elle les^taque, Ici 
faifit , les dévore. N*ayant plus 
d'autre noyen pour fe nourrir ^ 
^elle imagitie des rt^fes^ des ar* 
tncBri Se elk ^rjéuffîc d^auc;^at plas 
daûsr cet ait ^ q^ie le combaf lui 
devietn auâî elSemiîel que la 
jjaurricirre. La voilà donc en 
^eit& avtc toixs les animau^c ^ 
îoît pour attaquer , foît pour fe 
défendre. 

Ç*-e&ainfî<|ue r^përiençe lui 
donne des leçons, qu'elle lu^ 
fetkt ftfet àeCon fàng.. 




Ï>ÉS Sïïfg-A'^t'ôKSv iSff 

moins de frai« ? 

§.•7^ Se jfrtrârrify ft j^ré'càui^ €o»ciufîom 
tk>nrter Goiitf é tout àccfkleât ; 
ou s efii défetidte , iSc fatisfaire faf 
curiôfité : voilà totrs les bcfoins 
nattirds dé notre Statué. Ils dé- 
fermifteht totit à tour fes facul- 
tés, Se ïh f*4t le l^rincipe d^ 
cbhnorïlatîtiei^ qu'eHe acquiert^ 
f arftôt filpérieuFë aux cîrcoivP^ 
tahCi:s , elle ouvre irne lïhtc car-^ 
fieré à lés^ dfélîrs j- d*aucres fbif 
fobjugu^e ^ar liés cittdftftàfKîèSv 
tfllë iifittie dîe-/nême f« ittaU 
keurs. Si les fetcèi font traver-^ 
ft^ pàtdéife^èfs , les rëvcrt forte 
iUffiVéf^tf^és-jJai^'desf fuccès; 6t 

«s èBJ^sfttiiBI^é- téiir k toïHP 
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confpirer àfes peines & à Tes pki- 
firs. Elle flotte donc entre la con- 
fiance & J'incertitudc , & traî- 
nant fes efpérances & fcs crain- 
tes , elle touche d'un moment à 
Tautrç à fon bonheur &: a fa rui- 
ne. Uexperiencc feule la mec 
infenfiblement au deflus des 
dangers , Téieve aux connoifTan- 
ces n^cefîaires à fa confervation, 
& lui fait contraAer toutes les 
habitudes , qui la doivent- gou- 
verner. Mais comme fans expé- 
rience , , il n y auroit point de 
connoiflançesî il n'y auroit point 
d'expérience fans les befoins , 6c 
il n'y auroit point de befoins 
fans raltérnati^e de^; plailfrsiôc 
des pçinçs. Tout eft donc Iç 
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fruif du principe que nous avons 
établi , dès Tentréc dç cet ou- 
vrage. 

Nou5 allons traiter des juge- 
mctis que la Statue porte des 
objets , Tuivant la partqulls ont 
à Tes plaifîrs ou à {es peines. 
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Des jugemens quun homme ahan^ 
. donné À lui-même peuf porter de 

ia honte é* ^^ l^ beauté des 

^hofes^ 

$. r . T Es mots bonté te kau^ Défiiitfo. 
JL^ té expriment ks qu«- ^uiZ,T 
lités f pair où les chofes contri- 

Qij 
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buenc à nos plaifîrs. Par conf»- 
quent , tout être fenfible a des 
idées d'une bonté & d'une beau- 
té rélatires à lui. 

£n effet on appelle èon tout 
ce qui plaît à Todorat ou au 
goût 'y & on appelle Beau^ , tour 
ce qui plaît à la viie , à l'ouie ou 
«11 toucher 1^ 

Le bon &c le beau font encore 
teladfs aux paflions & 1 Fe^prit. 
Ce qui flatte les paflîons cflbon j, 
ce que J'efprit goûte eft beau y & ^ 
cç qui plaît en même tèmsaux 
paffions & à refprit ^ eft. bon & 
beau tout enfemble. 
izl^Sé^M $. *. Notre Statue «»naoît 

bon ôt a« J^^^jl^juj^^ j^g3^ ^jl^ 

U^^ fie- d«4 Pbîf t» f][ui |lai»«« 



beau* 
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Ces paflîons : elle a dobc âes idées 
du bonr £11^ cenootc auffi de$ 
objets cfu^elle Voit , (jumelle eii** 
tend y qu'elle touche , Sc q^e Cou 
cfpric conçoit atvec {)daîfir ; elle 
a donc eiKOce des id^$ dil 

beau. 

» 

§. t. Uneconfëquerïcequi fc. LeSon&it 
ptelcnte , c cft tpc le bcMi ôi le p^^ a^^foi^^ 
beaa ne font point abfolus: ils 
fim t relatifs 2R} cara^flere de celui 
qui en juge^ôc à la maniaredoiat 
fl cûnorganifë ( W ). 

( /» ) n ne fout pis p'éf dte de vue îe titre de 
9% CiiQpftre^ Nom» ^^nâ^tfoti» uo hoismâ 
^ai vit {èttl ^ & nous ne cherchons pas quelle 
en 11 bonté & la beatitë ^schofes, tibuis 
cliei^OBS fèulem^nc les ^iigcxnens qu'il en 
peut porter^ Tour ce qu'il jugtra bon ^ ne 
6ri pas iiioraieici^t Km ; ct>|nnie tout %é 
qu'il jugesa hfiAUy ne féia fos i^lékneot 



fl< fe prô- §, 4. Le bon Se le beau fe pré- 

lenc mutuel-' ' » 



icmciitdesfc-teôi des fecours mutuels. Une 
pêëhe que voie la Statue » lui 
plaie parla vivacité des couleurs: 
elle eft belle à fesyeux. Auffitôc 
la faveur s'en f etrace à fon ima- 
gination ' elle eft vue avec plus 
de jplaifir ^ elle en eft plus belle. 
La Statue mange cette pêche -y 
alors le plaifîr de la^ voir ie mêle 
à celui de la goûter : elle en eifc 
meilleure. ^ 

i-uiahé cou- 5. ç. L'utilité contribue i la 
ê( à l'autre, bonté & a la beauté des choies. 
Les fruits bons & beaux par le 
feul plaifîr de les voir 6c de les 
favourer y font meilleurs & plus' 
beaux ^ lorfque nous penfoos 
qu*ils font propres^ rétablir nos 
forces. 



BEi Sensations, ipï 
§.6.Lz nouveauté ôcla rare- ff "^«^««e 

^ te & la rar«ds- 

té y contribuent auffi ; car Té- >;^^'"^**^'^ 
tonnement ^ue donne un objet 
déjà bon & beau par lui même^ 
foint à la difficulté de le pofler 
der, augmente le plaifir d*en 
|ouir. 

§ «7 • La bonté Sç la beau té des vcvaiotH» 
chofes confiilent dans une feule <ieb»ucéu 
idée, ou dans une multitude d% 
dées , qui oiit certains rapports 
cntr'elles. Une feule faveur, 
une feule odeur peuvent être 
bonnes ;: la lumière efl belle, Un 
fon pris t6ut feul peut être beau% 

Mais lorfqu'il y,a multitude 
d'idées y un objet cft meilleur ou 
plus beau , à proportion que le?* 
idées fe déeièlejut davantage ^ 






f$4 t BLXtt i - 

(& qtit iears ra|^rc$ foiit mitux 
apperçus : car on jouit avec plut 
de plaifirr Un? fruk ob l'on: te^ 
conncâc plufîeiirs faveurs , ëga>' 
kmchtagpéajblcs^y eft mcillcaf 
qu'une feule de ces faveurs : utf 
objet dont les couleurs fc prê- 
tent motuéllemeift àe Téclàc , 
etlplus bea^ (jpc la lumière 
feule. 

Les organes ne peuvent faiïîr 
diftinâsement cju*un certain 
«ombre de Serifations ^ iVfprit 
hf^ peut côiïipafôr à la fois qu'oii 
certain nofftbl-e d'idëe^s : tfaé 
trop grande mukieude fafk aèn- 
fufîbn. £lle nmt:d€)tic au plai*^ 
*fifi,&,parcofffëqtie'fii^, àlabotl| 

.Uû4 
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Une petite quantité de Senfa- 
tiôns ou d'idées fe confondent 
encore, (i quelqu'une domine 
trop fur les autres. Il faut donc 
pour la plus grande bonté & 
pour là plus grande beauté , que 
le mélange en foit fait fuivant 
certaines proportions. 

§. 8. Ceft à l'exercice de fes com««t 
organes & de fon efprit, quer^îT'"* 
notre Statue doit l'avantage 
d'embraflèr plus d'idées & plus 
de rapports; Le bon & le beau 
font donc encore relatif à l'ufa- 
ge qu'elle â appris à faire de (es 
facultés. Telle chofe qui dans 
un temsà été fort bon ne ou fort 
belle , ceflèra de l'être j tandis 
qu'une autre à laquelle elle n'a- 

Tmc IL K 
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voie doAQté aAiCiiae ^ccentÎQn ^ 
deviendra (k laj^us gramle htxy 
té (M de kplusgraxidfi beauté. ' 
Ea cela y cQiTWje C3:. totaiîeau- 
tçe cho(è A dlç ne: jogcra quç 
par rapport à eile> Di'aboïd ellç 
fareod Tes modèles dans les pbr 
jets qui eootribu^ni: plus, direc? 
tsmçotàfoo.bonheur^cîiifuite elr 

le )ugQ desautf^iobjjtçpçwce? 
«»pdeksv& ils lui parotâSemplus 
be^ux , lorfiju'ifa lem? «dJern-^ 
bknjc davantfge.^ Car ^poè» ce& 
te jCQiîîparaîfon. , ctk: «œiiyeià 
les voie un plaiiîj?(^'elk n'avoi^ 
point goûté jnfcju'alQfs^ Unar? 
bre, par exemple. , diargé de 
ffiiics. lui plaît , & lui. rend 
agréabk la vvp^ d'un- axiQœp qui 
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îi*cn porte point , mais qui a 
•quelque reffemblance avec lui. 

§•. Q>, litfeft pas, poffible dl* pourquoi 
maginer tous les aiôei-ens juge- i? moins di- 

/ o - dées <}ue QOtts^ 

snenrqa'dlie portera fuivant le$ 
circoaftances: ce£s.roit.d'ailleurs 
une recherche aflez inutile^ Il 
fuffit d'obfer ver qu'il y a pojar el- 
Je , corraïié pour noui , u ne boni- 
te ÔC une beaiaié r^eU^s. ou arbi- 
traîres ; & ç^q fi elle a à ce fujec 
fnoins d'idées , c'ed ^^aufli elle 
a moÎBsde befoins /moins de 
Cjonnoiilances Se moins de paft 



^ 



J^i| 
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CHAPITJIE ÏV. 

J)esjugemens qu^un homme ibafPi 

donné À luirmême f eut porter 

des objets dont il dépend. 

çA'^" §.i. T A Statue fent k cha- 
?; et, aÇ L/ que inftant la dëpcnr 
^vçç m^' Varice , où elle eft de toatcequi 
J'environne. Si les objets répour 
dent fouver>t à fes vpeux , iU 
traverfeijj prçfque auffi fouvcnt 
fes projets : ils la rendent m^lr 
heureufe , ou ne lui accordenç 
«ju' une partie 4a bonhçur qu'cl? 

Je défire, 

PçrfuadéequVjlc nç£m fifO ^ 
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ians avoir intention de le faire ; 
elle croit voir un defleiri ^ par- 
tout où elle découvre quelque 
action. En ef&t elle n'en peue 
juger que d'après ce qu'elle re- 
marque en elle->même ^ & il lui 
faudroit bien des obfervations y 
pour fJarvenir à mieux régler fcs 
)ugemens« Eife-^eafe doûc que 
ce qui lui plaît y a en vue de lui 
plaire^ & que ce qui l'^oflenfe f 
a en vue de l'offenfer. Par-là fon 
amour & fa haine deviennent 
des paffions d'autabt plus violenr 
tes , que le deflèin de contribuer 
à fon bonheur ou à fon malheur, 
fe montre plus fenfiblemei^t 
dans tout ce qui agit fur elle. 
§• 2, Alors elle ne fe borne suyetiih 

Riij 
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^^i"«* plus à défîrer la jouif&ncc Je» 
plaifîrs , que ks objets peuvent 
lui procurer j Sc l'éloignement 
des peines , dont ik k ftitna- 
eent : elle foufeaite qu'ils ayent 
ûitcntion de la combler<fel)ieffô> 
& de dëcourner de deâus Éi tê- 
le toute forte de maux: elle fou- 
tiake en un mot qu'ils lui ^ent 
favorables y &c ce ééGx eÂ une 
iorte de prière. 

Elle s'adrefTe en quelque foF* 
tè au fbleil i & parce qn^éâe j^ 
geques'îl l^éclaire & llédiiUlfe^ 
il a dclfèîn de l'éclairer &^ Té- 
chaufier , ^eWe le pnede i*ëclai- 
iper&<lel'*ëchai*ôer encore*. El- 
le Vadreflè aux «rbi^es^ &elle 
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iaCàt ^âis^'qti'ii dépend ii'ie«rtc d'en 

mvaaat ^e s'iukt^âè à «dâfees ks 
citofis» d«ait lelk -éi^ dépens 
'en. 

- ^Souiâ&e-t'^lle r»RS ieft'4éc*«*' 
«•viré» 4cwt^4àias<oe ^âi fi!!atp{»6 
Tes fens ?-4él6 <s:^dSe4 k ^ôiiH- 
leur , comme k un ebncmi invi- 
fî&lc , qùH lui dft important d'ap- 
fziCçK Aj*fiîuïiiwrs|eteiiiplit 
d'êtres vifîbles & inviûbles y 

f>oi)liecM-. 

Telles ftait fe prtmieres; 
idées , lorfqu'elle Commence à 
-rèflédiit fur fa dépendance^ 
D'autres circoriïbmcés donne- 
tbnt lieu à d'autrcis jugémens ^ 

T^ • • . » 

R iiij. 
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sJi£fcb ^ multiplieront Tes erreurs. J*ai 
^UDivhé. £^t YQJj. ailleurs les égaremens , 

oit ron peut être entraîné par la 
fuperftitioo : mais je renvoyé aux 
ouvrages des Philofophes éclai- 
rés , pQur s'inftruire des décou* 
vertes que la ràifon bien condui- 
te peut faire à ce fujet» 



mm 



CHAPITRE V. 

« 

JDe ViMertitiiie des jagemens fu» 

nom fortons fur Fexiftemù 

. des quaUtés finfibUs. 



Nos 



mens 



\Jrft%' I- XT O T K E Statue, ie 

ï^â; Jr. IM le ruppofe , fe r<m. 

w«. p<««- vient qu'cUe a été «lie -même 
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fbn , faveur , odeur , couleur : roîent a6ri^ 
elle lait combien elle a eu de faux, 
peine à s'accoutumer à rappor- 
ter ces Senfations au dehors. Y 
a-t-il donc dans lés objets des 
fons, des faveurs y des odeurs > 
des couleurs ? Qui peut Ten a A 
furer ? Ce n'eft certainement ni 
l'ouie y ni l'odorat , ni le goût, i^ 
la vue : ces fens par eux-mêmes 
ne peuvent TinAruirc que des 
modifications quelle éprouve. 
Elle n'a d'abord fenti que fon 
être y dans les impreffioûs 
dont ils font fufceptibles ^ & 
s'ils les lui font aujourd'hui fen- 
tir dans les corps , c'eft qu'ils ont 
contradé l'habitude de juger 
d'après le témoignage da t^. 
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Y à^t-îl dotic au moïris de 1^- 

• tendue ? Miafe Icmfqtf elfe aie 

fentiment àa toucîïfcr , qa*a|)- 

perçbït-ellc fî ce ri^èft encore fè$ 

propres modifiéaticrns ? Le toth- 

dier n*eft dotic pas pltrs croya^ 
ible (Jue lesârfrtses feus t & paif* 

•qu'on Tccottnoît *qu€ ks (ùm ^ 

les faveuts^ les'odeitrs & les côu^ 

leurs n^raîftefât pïiis dafts tes o^ 

|ett , il fc pouf roît qôfe Wteai- 

iae tfy *xîftâr pas <lff?«iitage(ii); 

jptut-êcre, il .n'y a ^oint de corps. Je ne (3is 
fàs ^'S ix'ya^kitHl^eRAle, je^is iftttle^ 
ment ^ttc *ftoiis ne r^ppercevoor que dans 
nos propres Senlàtîon^. D'oâ il s'enfuit xpf 
Mos «e v6^â8.poior4Qs.( oorps^npoux - mt* 
mes. Peut-être iont-ils étendus, & même fa- 
Voarettx , ibnoirs , ^coh>té$ , ^dorifïraBS^ 

Sntritue toe^bm^ls rkn^e lout cela. Je^ae 
lUi&is ai ruimi Fâutie > & faittends )u'oa> 
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§. 2. La Statue me ^arrêtera vimdtee» 
vraifembrabiemcjit tos a czs^z^à nour» 

^ * feroit mutiles; 

doures. Petit erre les jtrgtmens , 
dont elle s'cftfait jmt habitude,; 

aie prouvé qu'ils fetfc ce quils tic«s pa-*- 
joiflent , ou qu'ils (but toute autre ckofe. 

'N'y eât- il p€>iat d'^étenâoe , ce >at feroit 
ilonc pas une raifbn pour nier Pexifteace Àcs^ 
corps. Tout ce qu^on pourroit & dtvroit rai- 
fonnablement inférer , 'C^eii qtte les ^orps' 
Sont des êtres qui occafionnent en nous des^ 
Senfacions , & qui om des t^ropri^ités iur lef^ 
yielles nous ne iâurions rien sfTurer. 

. MaiSyinfiAera-t-on, il eft décidé par l'E- 
«nmre que les corps font ét^zulus , & vous 
ixndez au moins, la chok douteuib.. 

. Si ceîa eft , ia Foi rend certain -ce qui «ff 
Jottteoz en Philosophie , -ôc ilji'va.pointli 
de contradiction. En pareil cas le Philofb-- 
fÏÈe doit douter , qpuad il coaSakcft raifou ; 
comme il doit croire , quand la révélatiott: 
^éclaire. Mais rBcriture ne décide tiem i ce- 
&jet. Elle (ajfk ks corps étendus , com^^ 
me elle les (uppofe colorés , fonores , &c; 
k^enaisement c'eft-lâ^ne^eccsvqueiftionai. 

£e Dieu a youlu akttidoimec atx dilgutcp 
s Philofoghea. 
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ne lui permettront -ils pas delej^ 
former. £lle en feroit cepeiv 
dant plus capable que nous» par- 
ce qu'elle fait mieux comment 
elle a appris à voir , à entcndrë ^ 
à fentir , à goûter , à tofichéf. 
Quoi qu'il en feit , U lui eft inu- 
tile d'avoii" plus de certitude â 
cet égard, Uapparfence des^qtia- 
BtésfenfîblesfufEt pour lui don- 
ner des dëfirs y pour éclairer fa! 
conduite,* fie poruF faire fon bon- 
heur ou fon malheur ^ & la dé^ 
pendance où elle eft des objets 
auxquels elle eft obligée lïe les 
rapporter ^ ne lui permet pas de 
douter qu'il exifte des êtres hors 
d'elle. Mais quelle eft la nature 
de ces êtres? Elle l'igsuorc^ & 
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nous ^ignorons nous-mêmes. 
Tout ce que nous favpns , c*eft 
xjue 0OUS les appelions corfs. 



aess 
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Con^t aérations fur . /^^ i^w ^^ 
ijra//^; ^ générales , gr/i^^ p^^ 
acquérir un homme qui vit hors 
de toute ficiété. 

L'Histoire que nous 
venons 4^ faire des con* 
noiflànces de notre Statue . 
montre fenfiblement comment 
elle 4iâ:rîbue les êtres en diffèr- 
rcntes clafïes , lïiiyant leurs rap- 
ports àTes beijbins> &, par coo- 
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Céquejoyc ^ comment elle fe faic 
^ jfdesi nocionsr al^raites & géaé- 
Taies. Maispour mieux coanoî-f* 
tre la nature de Tes idées ^ il eft 
i ta p &rtjmt d'entrer daQS de ngt^ 
veaux détails. / 

ustaraen'a §. i . EÎle n*a poînt d*idée eë- 

poinc d'idée / . , . J, 1 J % 

^$raic,qui0érale4 qui riait d abord été 

iTaîc ctéfMir- ■ * A • 

ciciiuece particulière. I^'idée générale d'o- 

/range, pjir exemple , n*eft dans 

fon origine que ridée de telle 

orange- 

En quoi % 2u LXclée:pamciiliere ^ lort 

^^eiie a d'un qu'unobjotcft pgéfem aux feni, 

^^"^^ ""c'cft. la coUeS^ioà de plofieucs 

^qiulké$ qui fe montrent enfeixk- 

èle. L^idée. de telle orange c'eft 

la couleur, la &rme , la faveur , 

^odo»r. la folidité, le poids* &c. 
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-% 3 • Cette icjjée. particulière >^]^|U» <>>j^ 
ffuand l^Qtyçt u'a^ plus^^ for les 
ifcflis , .ç'eft k fijttvenir q«i reffft 
de ce qu'im t ccawu à la vue ,, 
^^ gpât , i Voâm^ ;» &c. Fer« 
riaçz ks yeux > l'idée dç la lur. 
miere eil le fouveair d'une imr 
preilÎQn que vous avez éprouvée;. 
ne tpujchezrien j Tidée de folU 
dite eft k fouvenir de la réfiA- 
taacçqu^ vous a^ez^^ocootriée , 
en QianiaQt des corps ; aii^iû da/ 
rcfte. ^ 

§^4. Subftituon^j. foçccffive- cc^m 
ment^ ^une^i.une» pl^fieurs r/s^re""^!!!^ 

XI* . A « 1 deviennent 

oradc^es a le première , Se qu el->généraic«. ^ 
ks: foienc fp<^tQ$ i^aiblables ^^ 
notre Statue crpir^ toul^Mssvoir 
la Bïêxue ^ ôÇ-plis »'*u» .àc^fu:» 
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|et qu^une idée parcicolierc. 

£a voit - elle deux à k fois .' 
Auflitôtelle reconnoïc dans cha* 
cune la même idée particulière , 
ic cette idée devient un modèle, 
auquel elle les compare , & avec 
lequel elle voit qu*elles convien- 
nent Turie & Tautre. Elle dé- 
couvrira de la même manière 
4jue cette idée eft commune à 
trois , quati#, cinq , fix oranges, 
18c elle là rendra auffî générale 
qu'elle peut Têtre. 

L'idée particulière d'un che« 
val & celle d'un oifeau devien- 
-droht également générales,lotf- 
que les circonftances feront corn* 
parer plufîeurs chevaux 6c plu- 
fieurs çifeaux ; & ainâ de tous 

les 






l 
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les objets feniîbles. 

Ayant les notions généraleis 
d'orange , de cheval , d'oifeau î 
notre Statue les diftinguera , par 
la même raifon , qu'elle diftki-^ 
gue une orange d'ui^oifeau y un 
oifeau d'un cheval. Elle rappor- 
tera donc chacun de ces indivi- 
dus au modèle général dont el- 
le s'eftfait ridée, c'eft-à-dite , à 
la claflè , à refpece à laquelle il 
appartient. 

Or, comme un modèle qui 

convient à plufieurs individus y 

eft une idée générale j de même 

deux , trois modèles . fous lef- 

... * 
quels on arrange des individus 

tout difFérens , font différentes 

clàfles , ou , pour parler le lan>* 

Jome IL S 
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gage des PhiloTophes, dilFérct^ 
(es efpeces de notions généra- 
les. 
iuw'*"'^ $* J. Lorfqu*èlle jette les yeux 
SS â1:^"r ^^« campagne ,. elle appcr- 
SSi? «^'''^oic quantité d'arbres, dentel- 
le ne remarque point encore h 
différence j, elle voit (culefticnt 
ce qu'ils ont de commun: die 
: voit qulls portent chacun des 
branches ^dcs feuilles , ôc qu'ils 
font arrêtés à l'endroit oii ih 
croillènr. Voilà le modde de* 
Ifidée générale d'arbti?. 

Elle va enfuite des uns zûX 
•utres : elle obférye la différen- 
ce des fruits , elle fe fait des ftio^ 
deles, par oïl elle diflihgiic au- 
tant de fwtesd'àrbtcs, qu'elle 



remarque d'tJ^ecesxie fruits i fie 
ee fant4à d^s idées moins gér- 
iwérales quelâ. prcmîcfç* 

Elk ïc fera de même Vidét' 
^nérak il'âîïittial , fi elle voit 
dans Vcloigntmcnt i^ n iku rs 
ianiinât]X , dont la idtfférence lui 
^chape i &ieîîe4esdiftinguera cn^ 
piuiîcarreîpeces , lorftju^elle fe- 
ra à portée de *voir «n quoi ils- 
diffèrent*. 

§. 6. Elle gêné ralife donc da- EUegéifr^ 
^antage, à proportion qu'elle ;i|;^/P^^;|[; 
voit d'une manière -plus eonfu-^^'P;;^^^^ 
fe; '& die fe fait des notions 
ikioms'gén^éraks , à propomott 
^u'elle.déxnêle f Wde différent- 

^cc dians les cbôfes ( a j. 

4 

( *) La diftribuiioii des êtres cndiffértowieV 
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D'abord toutes les pommes y 
par exemple , lui paroiilent con- 
formes au même modèle. Mais 
dans là fuite elle ne trouve pas k 
chacune une faveur également 
agréable. Dès - lors le déHr du 
plaifir & la crainte du dégoût 
les lui font comparer , fous les 
rapports qu'elle y peut décou- 
vrir : elle apprend à les diftia- 
guer à la vue ^ à l'odorat ^ au 

efpeces n'a donc pour principe , que l'imper^ 
feâion de notre manière de voir..* Elle n*eft 
donc pas fondée dans la nature des choies ^ 
êc les Pkilofephe» oni eu tort -de vouloir Se* 
terminer Teflence de chaque cfpece d'être. 
Voilà cependant ce qui a éîé de tout tems 
f objet de leurs recherches» Cette erroit 
vient de ce qtx^ils étoient persuadés que nos 
idées avoient été gravées en nous parla main 
d'un Dieu ^ qui» avant de nous les donneL^ 

avoit ùx» doute coinToIté la aujirc dci ch,Q«[ 



i 
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toucher j elle s*en forme diffé- 
tens modèles propres à éclairer 
Ton choix j &: elk les diftribuc en 
autant de clafles , qu'elle y rc^ 
ixiarque de diiFérences» 

§. 7. Quant aux objets qui ne obfendbiir 
J'intérellent ni par le plaifir , ui*«^« co». 
par la peine , ils reftent confon- 
dus dans la foule y &c elle n'en 
acquiert aucune connoiflance. 

Il ne faut que réfléchir fur 
nous , pour le convaincre de cet- 
te vérité. Tous les hommes ont 
les mêmes Scnfations j. mais le* 
peuple occupé a des travaux pé- 
nibles ,. ITiomme du monde 
tout entier à des objets frivoles ,. 
& le Philofophe , qui s'eiï fait 

Wà befoia d€ Tétude de h sxnh 
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turc , Ttfe foffc fenfiblcs' ni ica% 
mêmes plaints , ni au!ic même^ 
peines. Auffi tirent-ils des mê- 
mes Senlàtiofis des ttfnnoiÛan* 
ces bien difFérences; 
i>a«w qtt«* §. 8, Ttoici donc Tordre dans 
ÉMtHks idfcf lequel nôtre Statue fe fait des 
idées d'éfpeèe. D'abofcd elle 
n^apperçoit (Jue les difFérenCés 
les plus fenfîbles , & elle a des 
idées très-gé^nérales, mais en pe- 
tit nombre. 

-• « 

S! cf'eft la couleur ,. qui li 
frappe davantage , elle ne fera 
qu'une clade de plufîeurs eipe- 
ces de'fleurs : (1 c^eftlè volume i 
ton levreau '& un chat ne feront 
pour •elle qu'une feule efgecfe 
d*animâl. 
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* Lts i)dbins lui donnant en* 
fuke ôccalîon de cohfidérer les 
©bî.eispa:rd'àQttestjualitéi, elle 
fera des eïpfecîes fubordbnnées 
aux premières. D'uûe notion gé- 
nérale il s*èn formera* plufieurs 
^ uile feront tnoins^ 

Ellepafle donc tout d*iin coup 
des idées^^ particulières auxpluis 
générales y d*ou elle defcend a^ 
de moins générales , à mefure 
^u^felle remarque la< diflerence 
des diofes. Ceft ainfî ^u'un en- 
Éint 5 après avoir appelle or tout 
ce cpi eft jaune , acquiert en- 
suite les idées de cuivre , de tom- 
bac^ de d'une idée générale en 
iait plufieurs qui fe font moins. 

%j^. Par lavgéHçiration de ces «o« i^jh 
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once fur laiciées^ il ctk évident qu'elles ne 
«hoTcs. prélenteFont à notre Statue que 
des qualités diâ^remitient com- 
binées. Elle voit , par exemple, 
la folidité , Tétendue , la divi- 
fibilité y la figure ^ la mobilité, 
&c. réunies daas tout ce qu'elle 
touche î & elle a ^ par confé- 
quent , l'idée de corps.^ Mais fi 
on lui demandoit ce que c'eft 
qu'un corps y & qu'elle pût ré- 
pondre y elle en montreroit un , 
& diroit , c*efi cela t c'eft-à-dîre , 
cela où vous trouvez tout à la 
fois de la folidité , de l'étendue , 
de la divifibilité , de la figure, 
&c. 
cemmune §• lo. Un Philofophe répon^» 
fkU drgit j cefi un être , uncfubjlance 

étendue r 
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^iitnim ^filide , &c. Comparons 
ces deux réponfes , & nous ver- 
rons qu'il ne çonnoïc pas mieux 
qu'elle la iiature du corps. Son 
feul avantage , fi c'en cft urt ^ 
c'eft de s'êtr/s fait un Langage ^ 
qui ne paroît fayant , que par- 
ce qu'il n'eft pas celui de tout Is 
monde. Car dans le vrai , les 
mots ètr^ ^ fubfiance y ne figmV 
fient rierî de plus , que le mot 
ula. 

§• 1 1 . De là il faut conclure tes i<ue« 
que les idées qu'elle a des ob- objets^ /n,^ 
jec? fenfibles , font çonfufes ; car 
l'appelle con^fe toute idée qui 
ne repréfente pas d'une maniè- 
re diftincle toutes les qualités 
de fon objet. Or il n'eft point 

Jome IL T 



iîS TilAITE 

de corps y donc elle aie une cû» 
noiflànce auifî parfaite ; -elle n'y 
voit que les propriétés , que fes 
befoinslui donnent occadon d'y 
remarquer. Avec plus de faga- 
çité elle en démêleroit un plus 
grand nombre , & fi elle pour 
voit pénétrerjufque^ dans la na? 
turedes êtres , elle n'en trouvc- 
rôit pas deux parfaitement fem- 
blables. Elle ne fuppofe donc 
que plufieurs ne diCerent point 
entr'eux , que parce qu'elle les 
voit confufément, 

setiâ^abr. §. II. Qu^nc à fës notiQtis 

d*"dl:ux ^df. abftraites , il y en a de coiîfufcs 

^'^^" ' & de diftinâ:es. 
les unes Elle coimofe , par exemple , 

^ 4Icz bien un Ton ^ pour le dit? 
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tinguer d'une odeur , d'une fa- 
reur , & de tout autre Ton ; mais 
il lui paroit fîmple, quoique 
inult:iple{ a ). Plufieurs cou- 
leurs , mêlées enfemble ^ ne 
produifenc à fpn égard que Tap* 
parence d'une feule. Il en eftde 
même de toutes \t% impreffions 
des fens« Elle ne démêle donc 
pas tout ce qu'elles renferment 5 
iSc elle eft encore plus ^oignéa 
de découvrir toutes les caufes 
qui concourent à chaque Senfa^ 
tion. £llc n'a donc à ce fujet ^ 
que des notions fbrt confufesé 

Mais ces mêmes Senfations lei aetcq 

( «) Cela eft brident du brait, & n'eft pas 
moins certain des A>ns harmoni<}ues » car on 
a remarqué qu'il nen eft point qui ne iw^ 

Tii 
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lui donnent des idées de gran-^ 
deur & de figure 5 & û elle ne 
peut aflurer quelle eft précifé- 
ment la grandeur & la figure des 
tCMrpSy ni déterminer exaâe- 
ment les rapports quîls ont en- 
tr*eux ; elle fait comment une 
grandeur peut être le double ou 
la moitié d^une autre y & elle 
Connoît fort bien une ligne , 
un tringle , qnquarré. Elle a 
donc, enpateil cas, des idées 
diftinéles. Il fuffit pour cela 
qu'elle confideire les grandeurs ^ 
en faifant ^bftraiS^ion des ojai^ 
|et$, 
ïiic connoît $. 1 3- De ces deux fortes d'i- 
%*y^^!^^^^écs naiflènt deux fprtes de vé- 
mes, Lorfaue h $tatu« remfts- 



k.*- 
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que qu'un corps eft triangulaire, 
elle poirte un jugement qui pdut 
devenir faux -y car cèf oorps peut 
changer de fi[gure. Mais lors- 
qu'elle remarque qu'un triangfé 
a trois icôtés , fôn jugement eft 
vrai , & le fera toujours i puii^ 
tpJLô- trois côtëiS déterminent I'£* 
dée du triangle. EUeapperçoiC 
donc des vérités qui changent y 
ûtL qui peuvent changer , toutes 
les fois qu'elle veut juger de ce 
que les chofesfônt en elles-mê- 
mes i elle apperçoit au contrai^ 
re des vérités qui ne changent 
point , toutes les fois qu'elle fé 
borné à juger des idées diftiniSLes 
& abftraites , qu*elle a des gran- 
dcurs* 

TiiJ . 
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, £llea, par confëquent, avec 
le fcul fecours des fens , des con- 
lioiflknces de toute efpece. 



CHAPITRE VIL 

J>*u» homme trouve J^ns tesforùs 
df Lithuànie, 

CîrMnftaii. §^ j 1^ T O T R E StatUC, COm- 
ces oùlc bc-^ 1^,1 r> 

faindcnou.. I '^ mc Hous 1 avons K- 

ticuteengouz- 

SS** ^t marqué , pourroit être fi fort oc- 
**^ eupés du foin de fa nourriture » 
qu'elle n'auroit pas on moment 
à donner à l'étude des objets » 
dont elle étoit curieufc avant 
qu'elle eût l'organe du goût. Ne 
vivant que pour fatisfaire^ i ce 
preflàm bcfoin t les plaifirs des 
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autres Cens n'auroîcBt ptus d*at* 
trait pour elle : elle ne remarque-' 
Iroitplus ks]ob jcts,qm pourroient 
les produire^ Sans ëtonnemenr, 
fans cutiofité , elle cefleroit de 
réfléchir fut ce qu*elle a fu , el- 
le en Oiiblieroit bientôt une par- 
tie^ elle oiiblieroit comment el^ 
lé a appris ce qu'elle faitencore > 
Se elle ne douteroit pas qu'elle 
ii*eût toujours fenti, entendu , 
vu Retouché , coiïune ellefent y 
eâtônd , voit 6c tauclxc^ Toute 
ei|derê k la recherdbe d'une 
nourritufe ^ que je fiippofe cx^ 
#êfliemeni2 rare , elle meneroît 
tin'ôVtie purement animale. Art- 
elle faim ? elle fe meut , elleYa 
partout où elle fe fouvient d'a^ 

•Tiiij 
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voir trouve xksalimens. Sa faim 
eft-elle difiîpée ? le repos devient 
fon beibin le plus preflant ; ^1- 
lerefte ou elle eft, elles^endord* 
Dans de pareilles circonftan- 
ces , le befoin de nourriture en- 
gourdie donc à certains égards 
les faculté de fon aote :. il tour- 
ne vers lui toute leur a£bion» Il 
cft mênie vraifemblable , qu'au 
lieu de £c conduire d'après fa 
propre réflexion , elle prendroit 
des leçons des animaux , avec 
qui elle vivroit plus familià:^ 
ment. Elle marcheroic comme 
eux, imiteroit leurs cris , brout 
teroit Therbe ^ ou dévoreroie 
ceux dont elle auroic la force de 
fe faiiîr. Nous fommes il fo|C 
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portés à rimitatiôn , qu*uti ï)eff 
Cartes à fa place n*apprendroit 
pas à m'archer fur Ces pieds : tout 
ce qu'il verroit, fuffiroit p<Jur rcn 
détourner. 

§.- i^Telétoitvtâifembbble- ïnfâhttroii* 
menekfbn d'un? enfant d'eâvi-fo'e« àcû^ 
f on dix aw^, qui vivoit parmi 
les ours ,, & qu'on trouva en 
1 694 , dans les forêts qui cohiî«* 
nent ;k Litbuanie & la Ruffiç*. 
Il ne donnoit aucune marque 
de raifi^n , marchoit fur fes pieds 
& fur fès nïains y. n'avoit aucuii, 
langage y Se formoic des fous 
qui ne rÊf&ml^^oient ea rien à 
ceux d'un homme. H âifc longr 
tems> avant de pouvoir proférer 
quel<][U€s paroles ^ encore le fît^r 
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il d'une manière iMen barbar^il 
Auffitèt qu'il put parler , on Tin- 
terrogea fut^ fon premier état i 
tnzis il ne $'en fouvint non plus y 
que nous âous fouvenôns de ce 
qui nous eft ixti ré au berceau. 
Pourquoi cA §. 3* Quand on ààt que cet 

die qa*il ne /• « . /• . 

doimoic au« enfant ne donnoit aucun ligne 

«tfn figue de / ^-* . * n >-i 

«ûToo. de railon , <je n elt pas qu A ne 
raifonnât fufiilammeni: pooi:' 
veiller à fa confervaiion ^ mais 
c'eftqixe farëftelion, juiqu^alors 
appliquée oéceila»remem a ce 
uni obfet , n^avoic poine eu oc^ 
caflîb A de fe poircer fuc ceiix,donc 
À(n3siioiitioccup§ns«lln-'àv^tau^ 
€£i«ii^ des fdëe»q^e lèoere Seace^ 
a àijquife^, lorfqtfelle connoif^ 
£ailc4'autfés- beibims queceltit 
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de Gherchcr des aiimens t il mam 
quoit de totftes les connoifian- 
ces que les hommes doivent à 
leur commerce réciproque. Ea 
on mot il paroiffoit fansraifon , 
non qu^abfolumenr il n*'en eûp 
point , m^^ parée cju'il en avoic 

moins que nous» 

Ç. 4. Quelqucfoisnotre eon{: Jo^'^^^^^^ 
cience , partagée entré un grand p»^«^« ^^ 
nombre de pcrceiption*-, qui 
agiflent fur nous avec une fop- 
ce à peu près égale ^eft fi foible ^ 
^ulil ne nous refte aucun fouvo- 
nir de ce que nous avons éprou-*^ 
véé A peine (entwis^ous pbuJr 
lors qiie nous exi&onS' : des ^urs 
s'écouleroicnt ccaiimc des raq*- 
mens . fahs Que nous ea fiOSpcai» 
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la dijffërence v & nous ëpfotfve^ 
rions des nàiUicFS de fois la mè-^ 
me perception , fans remarquer 
que nous Pavons déjà eue. Un 
homme qui a acquis beaucoup 
d'idées , ' & qui fe les eft reodùes 
familières, ne pecnrpas demeu- 
fer longceras dans cette efpece 
de létargie. Hus la pravifionde 
tes idées eft grande ,. plus il y a 
lieu de croira que quelqu'u&c 
aura occafion de fe réveiller^ 
d'exercer ion attéhtiè^ d'uûe 
lAaniece parciculievë , & <fe le 
ferirer de cet aflbupiflcmenr. 
Cet enfant n'avoir pa:s- uù. pa- 
reil fecotixs. Ses facultés en- 
gourdies ae pouvoienc être fe» 
«auécs y <pic par le bèCçia de 
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l^ereiier.de la nourriture 5 Se f^ 
vie reflcmbloit ^. ûà ifommeiL^ 
qui ae ;icr©it interroâipu que 
far des £bnges. Il étoiÉ doricttaii 
ttuîil qu'il oubjjjât fon preiçieic 
état.- .- ■ • 

Cependant il n*cft pas vraiv 
femWable qu'il en perdît tout- 
à-coup Icfouyenir. Si au bout 
4e quelques jours , on Teût ra^ 
mené dans les bois où on l'avoic 
pris , il eût fans doute reconnu 
les lieux o4 il avoit vécu 4 fl. fe 
fik 'rappelle les alimens dont U 
6'étoit nourri j Sç le? moyens 
qu'il ^voit employés pour ffc les 
procurer :l il b^eut pas eu befoin 
de s'inftruire une féconde fois 

iç wutes ce? çhjofJes, Mvs h 



jfouvenir en fut cSkcé par de 

fiôuvelles idées « & fur^tout par 

te long intervalle qui s'écoula 

jufqu'au inchient, oh il £utea 

iécat dé répoi>dre aux queûioos 

qu'on lui fit. Néanmoins, pour 

mieux s'en aflurer , il eikKfaUu 

4e reconduire dan$ les forêts , où 

il avoir é%é trouvé. Quoiqu'il ne 

ft fbuVinc p;;is éç ces IktxxJ 

/quand on lui cfii parloir , peut# 

être auroit^l fa les reçonnoîtrC| 

i^uand il les auroit vi»; ' 
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CHAPITRE VIII, 

9 

d'avoir reftê fuc^tjfivemenp 

EN fuppofant que notjrç^ 
Statue fe fouvînt 4e ror-' 
<îre dans lequel Icis {cn3 lui ont 
été accordes ; il fuffiroit de 1»- 
faire réfléchir fur elle - même ^ 
pour remettre fous les yeux le» 
principales vérités quç nous 
^ftvohs démontrées.. 

S, i,Quefuis-jc, diroitreilc/ u %ump 
& qu'aie été ? Qu'cft - ce tmé^^^^ti 

r t" t^ À celui où el- 

ces ions , ces odeurs . ces lâ-^ieécoit.^ittiid 

1 ' ^elle ne con* 

veuï^i ces couleurs , que l'aJnoifroit rien 
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prisfucceffivementpourmes im« 
mctes d'êf re, JîÇ que les objets p^i- 
roiflènt aujourd'hui m'enlever? 
Qu*eft-ce que cette étendue > 
que je découvre en moi, &au 
de-là fans bornes ? Neferoit-ce 
que difïërent^s Hlanietcs de me 
&ntir ? Avant que la vue me fut 
rendue , Tefpace des cieux ra'é- 
tpic inconnu: avant que j'euilè 
l'afage de mes mepjbres , fi- 
gnorois qu'il y eût quelque chor 
i^faors de moi. Que di^jel je 
ae favois pas quç je ^ifl^ étea^ 
due : je n'étois qiji'un point , 
. lorique j'étois réduite [an ièntr 
mept uniforme. Quelle^ donc 
cette Cuitç de fentimens, qui 
in'a fait ce que je fuis ; pc qui 




peut-être à fait ce qu^eft à moa, 
égard tout ce qui m'environne } 

Je ne fens que moi , & c'eft 
dans ce que je fens en moi, que 
|c vois au dehors,; ott plutôt je 
ne vois Ç9S au dehors , mais je 
Hie fuis &it une h^itude de cer- 
tains jugemens y qui tranfpor-r 
tant mes Sed^tion^s ob elles ne 
font pas. 

Au premier moment de moiï 
exiftence ^ ]e ne favois point ce 
qui fe palïbit en moi j je n'y dé- 
mêlois rien encoriç j' je n'avois 
aucune confaience de moi-mê«^ 
me y jlétôîs , mais f^ns dëfirs ^ 
i^n» crainte y je jouiflbis à pei- 
œ de moi : Se Ci j^eufTe conti-»* 
»u^ d'exiftetdelafqrç.ç, ]er>jau- 

lome n^ % 



^54 ThaitI 

lois jamais foupçonné" que HMM 
cxiftet^ pût embraf!er deox 
jmftatis» 

Mais j'éprouve facceffiveiocnt 
pluiifiiifs Senfations fi elles oc- 
cupent ma capacîtédefencir,i 
proportioi> des degrés de peine 
€>u de phifir > qui les accompa*- 
gnenc. Par-là elles reftent pré- 
fentes à ma mémoire y loriqu'el* 
les ne le font pUis k mon orga- 
ne. Mon attention étant part^- 
gée entr^elles , je les compare y. 
fe juge de leui^ fapports^ je m'en 
hk décidées ajbfkraites ,, ]p coup 
mois des vérités générales.. 

Alors toute Faâivité dont je 
fuis capable -, fe porte aux ma- 
Bieies d'être qui m-ont plu da^* 



irsntâge ^ j'ai des befoins , je foF« 
toedesdélirs, j'aime , je hais^^ 
f efpere , je crains , }*ài des paf- 
fions }r & ma mémoire* m'obéit 
quelquefois avec tant de vivacî^ 
té y que je m'imagine éprouver 
des Senfations , que je ne fais 
quemerappeller. 

Etonnée de ce qui fe pafle ect 
moi , je m'd>fervc avec encore 
plus d'attention .^ A chaque inf- 
tant je fet^ue je ne fuis plus ce 
que j'ai été. Il me femble que 
j|e cefliê d'être moi, pourrede- 
venirun autre moi-même. Jouir 
& foufFrir font tour à tourmonf 
eidftence ; & par la fucceffion de 
mes manières d^être , je m'ap- 
perçois <\}ie je dure. Il falloir 
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donc que ce n»^/ variât à chaque 
înftant y au hazard de fe changet 
fouvenc contre unaatre^ où il 
m'èft douloureux de merecroa- 

vct. 
Plus je compare mes manie-» 

«es d'être y plus la jouiflânce ovk 
la fouâxaûce m'en eft fcnfible^ 
Leplaifir & la douleur conci- 
Buentàremi <^àtcirer mon a^ 
'tention : Tun & Tautre déve- 
loppent toutes mes facultés : je 
«ne me fais^ des habitudes , quo 
parce que je leur obéis ^ & je ne 
vis plus que pour déiirei ou paon, 
craindre». 
ïtfefe fap. §^ X. Mais bientôt je fuis à lît 

ftMc com- ^ . , - - : A 

ment «Me a fois 4e oluficurs manières^ Ac-^ 

décoaverc foi^ *- % r 

^^î»g^«- coutuméfi aies remarquer x w^*^ 
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qu*ellesfe fuccedcnt^ |e les re- 
marque cncopc, lorfque je le» 
éprouve eûfemblej & moncxif- 
tence nœ paroîc fe mulcîpliect 
dans un même moment. 

Cependant je porte les tiiainS' 
fiir moi-même ,. je les porte fur 
ce q^i mHBnwronne^Auffitôt^une 
nouvelle Senfàtioti i^mËfe don- 
Ber du corps à toutes mes maniè- 
res, d'être, Tout prend de la fo^ 
liditdfousv mes nrninsv Etonnée 
de ee nouveau fentiment , je Icb 
fiiis^cncore plus de ne me pas re- 
trouver dans-tout ce que je tou- 
che. Je me cherche où j^ ne fuis- 
jas: il me femble que j'^voîs» 
feule le droit d'exifter ; & que 
foutce que je rencontre^fe for^ 
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manc âtix d^pisi^s de mon être ^ 
Ae fe faic cônnùitre à moi ^ . que 
|>cui? mé rédiiii^ à des limiter 
toujours ptufô étroites^ Que de^ 
iriens-je en cff^tyîùtfcffe je com*^ 
fm le point où je fuis^ avec 
i'efpace que^ remplit cette mul- 
titude d'objets que je découvre^ 
' ' Dès ce momenr il me femble 
^e mes manières d'être cefTenc 
de m'apparteiiir s j'en fais âe$ 
€olle£lions hors de moi :. j^en for^ 
me tous 4er objets , dont je 
prends eonnoifiànce: Des idées 
qui demandent moins de corn'* 
paraifons^/je m'élève zwl idèes"^ 
que |e n^acquîeps qu'autant que 
|e combine^ Je conduis mon a&^ 
«ofitioad'au objet à un anorc^ 
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& tzShiahlant dans ki iiiotiàît 
que je me forme de eti^un ^ les^^ 
idéea Scies xappotts <}uefy re^ 
toarqt^^jje réflédus fuiJcux 

SI |e mriais^dfabord laaute par 
le feifi piaifir de^ me mouvoir ^ 
je memcus bietkôt dans rèfpd* 
rance db cenconcrer de nouveaux 
plaifirs î Redevenant capable de 
curiofité y p pailc cdntinuelb-r 
ment de la crainte à Tef^ëiance ^ 
du mouverrsent a^ repos : quel^ 
quefds j'oublie ce que j'ai fouf-^ 
fert:, d'atEtresfois J9 me précaù^ 
tioiane contée les^ maux dont |c 
fuis menacée r enfiiti le plaiiir dc 
la douleur^ £èàh pdncipes de 
mcsdé&^s^y niTapprenizent à me 
cwsdttire dànf VcCpsuce^ &.à:mv 



%4^ , ' TtiAJtà^ 
faire, à tobtedccafioA de fiou^ 
fdles idées» 
iife fert^ §. 3. Pourrois - ie aw>ir d*aa- 

U^ï^^^trcs facultés que ceiles de mo 
^**" ^•**^ mouvoir &.de manier desxoips î 
Je. ne Timaginois pas y xrar j'avois 
totalement perdu lé fouvenir de 
ce que j'ai été. Quelle iut donc 
ma furprife,. lorfquc je me re- 
trouvai fon , faveur , çdeur, lu-» 
iniere &: couleur^ Bientôt il me 
Semble que je me fuis laifTé (é-;'. 
duire à une iUuiîon ^ que le tou-> 
dier pàroît di/Eper.* Je juge que 
toutes ces manières d'être me 
viennent des^corps*^i& je me£ûs 
une Cl grande habitude de Ids 
&ntir, comme fi elles y étoienb 
$Bx£kt y que j 'ai peine . à croite 

qii'ellcs* 
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qu*élles ne leur appartiennent 
pas. 

Quoi de plus fimple que Ja 
manière dont j'ai appris à me 
fervir de mes fens ! 

« 

J'ouvre les yeux à la lumière, 
& jene vois d'abord qu'un nua- 
ge confus. Je touche , j'avance , 
je touche encore : un cahos fe 
débrouille infenfîblement à mes 
regardsi Le taét décompofe en 
quelque forte la lumière i il fé- 
pare les couleurs > les diftribue 
fur les objets, démêle un efpa- 
ce éclairé, &: dans cet efpace 
des grandeurs & des %ures,con^ 
doit mes yeux jufqu'à une cer- 
taine diftance , leur ouvre le 
chemin par oh ils doivent fe por«t 

Tome IL X 
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: ter au loin fur la terre , & s'éle- 
ver jufqu'aux cieux 1 4evant çux, 
: en un mot , il déployé Tuni- 
'^ vtxs. Alors ils pacoiiïènt fe jouer 
dans des efpaces immenfcs ; ils 

- manient les objet? , auxquçlsie 
toucher ne peut atteindre^ ils 
les mefurent \ & \fts parcourant 
^vep une rapidité étonnaiitç» ils 

: femblent enlever ou donner à 
. pion grëPexifteaceà. tpyute la na- 
ture. Au feul mpavemept de ma 
paupière , jeçii^e pu j'anéamU 

- tout, ce qui m^envitonne, 

Quaijd Je ne jouifloîs pas 4e 
-.^ fens , fiurois^ ^ jamais pu 
> pomprendrp^ cômmeAt ne ffaan* 
f . géant point de place-, il m^au* 

- I»if été ppffiblc 4ç pojmpî^ç çç 
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. 4}iii «ft hors de la portée de ma 
main ? Quelle idée me ferois-jc 
feit d'Un organe, qui raifîtàune 
/î gtande diftance |es fermes & 
les ,gra<ideurs ? Eft-ce un bras 
qui s'allonge d'une manière ex- 
traordinaire pour aller jufqu'à 
elles , ou nennent-èiïes jufqu'à 
.lui? Pourquoi feporte-t-il au 
adâ^ 4e certains corps , candis 
qu'il eft arrêté par d'autres? 
Comment tbuche-t-il dans le$ 
cauxlç» mênies objets, qu*il tou- 
che encore au dehors } Eft - ce 
-une illufibn , ou en e^t tout» 
la liatufie fe reprodiak-elle ? 

Il rae femblé qu'à chaque ob, 
-jet que j!étiidie , je me fais une 
ii.o.uyeU(P ..manière, de voir, €c 

XiJ 
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me procure un nouveau plaifir. 
Ici c'eft une plaine vafte , uni- 
forme , où ma vue paflant par 
deiïu$ tout ce qui eft pris de 
moi , fe porte à une diftaocein- 
dëtcrminéc} & fe perd dans un 
cfpacç qui m^ëtodne. Là^ç^eftwi 
pays coupé & plus borné , où 
mes yeux après s'être repofèsfur 
chaque o\?\ct , en^brailènt un ta- 
bleau plUsdiftinÂ ôc plus varié. 
Des tapis de verdure , des bof- 
quet$ 4^ fleurs , des maffifs de 
bois où le fbleil pénètre à pci^ 
ne } des eaux qui coulent lente- 
ment ou qui fe précipitent avec 
violence , embellident ce payfa- 
ge, queparqît animer tine lu- 
mière qui répand fur lui milie 
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couleurs difFërentes. Immobile 
àcette yue> tout appelle mes re- » 
gards. A peine je les détour nfe , • 
que je ne fais , fi je les dois fi- 
xer fur les objets que je viens de 
découvrir , ou les reporter fur 
ceux que je viens de perdre. Je 
les conduis avec inquiétude des 
uns aux autres ^ & mieux je dé- 
mêle toutes les Senfations dont 
je jouis , plus je fuis fenfîble au 
piaiflr de v<m ^ 

Curieufe ^ jeparcours avec erti— 
predement des lieux, dont le, 
premier afpedl m'a ravie; & 
j'aime à reconnoître à Touie » k 
l'odorat , au goût & au toucher , 
les objets qui Ine frappent les 
yeux de toute part. Toutes m«; 
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Senf^ionsfemblene craindre de 
céder les unes aux autres. La 
rariété & la vivacité des cou- 
leurs le difputent au parâim des 
âeurs y les, eifeaiTX me paroif- 
fent plus admirabks par leur 
forme > leur mouvemeot & kur 
plumage, que parleurs chants» 
Et qu'eft-ce que le murmure des 
eaux comparé à leur cours, leurs 
cafcades & leur brillant criftal l 
Tel efl: le fens (|^ la vue : ï. 
peine inftruit par le toudier , il 
difpenfe les tréfors^ dans la na- 
ture y il les prodigue pour déco* 
rer les lieux , que Ton guide lui 
découvre ; & il fait des cieux& 
de la terre un fpèâade enchaà- 
tear , cpû o'a de magnificence ^ 



que parce qull y rcpaod fes pro- \ 
prcs Senijttions. . • . • 

* §-4- Que fcrôis- je donc , fî : Eitcreiâfr. 
tdu fours cancentree en moi-me* «lent i« pîai- 

- . • /* /^ /îrs&les pci- 

me , je n avois jamais lu tranf- »« ont été le 

' ; . premier ma» 

porter mes manières d'être liors ^''^^^ ^•* ^• 
de moi ? Mais dès qjue le tou- 
cher inftruk mes autres fens , je i 
VOIS âti dehors des objets y qui ; 
attirent mon attention par les > 
plaiiîrs ou par ]«s peines qu'ils / 
me causent. Jeks compare ^ j'en : 
juge , ^e ieûs le befoin de les fe<- 
cherdier , cm de les fîiir ; }e les > 
défire, |e les aime ^ jeïeshais \ 
je les crains : chaque jour j'àc^ 
quiersde nouvelles conn6iiIàn-i : 
ces i & tout ce qui m'environ-i / 
ne devient l'mftrument de mar j 
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mémoire , de mon imaginatioû 
& de toutes les opérations de 
mon ame. 

Pourquoi fàut-ilque je trou- 
ve des obftacles à mes défîrs ? 
Pourquoi faut-ii que mon bon- 
heur foit traverfé par des peines ? 
Mais que dis-je ! jouirois- je pro- 
prement des biens qui me font 
offerts , fi je n'avois jamais de 
victoire à remportera Bnjoui-^ 
rois- je files maux, dont je me 
plains , ne m'en faifoient pas 
coAnoître le prix? Mon mal**' 
heur même contribue à mon 
bonheuryScla plus grande jouif- 
fance des biens naît de Tidée 
vive des maux auxquels je les 
cojo^pare. C^eft au retour des 
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uns 6c des autres ^ qne je dois 
toutes mes connoiilances , que 
je dois tout ce que je fuis. 

De-là mes befoins , mes dc- 
iîrs &: les différens^intérêts qui 
font le mobile de mes allions j 
en forte que je n*étudie les dio- 
fes j qu'à prdpottiqn que j'y 
crois découvrir des ^lajfirs à re-, 
diercher ^ çu des peines à fuir. 
Yoilà la lumière qui éclaire les 
objets, fuivant les rapports qu'ils 
ont à moi : elle répand fur eux 
diflëtens jours y pour me les fai« 
re diftribuer en différentes claf* 
fes y & ceux qui font fouftraits 
à fes rayons , font enfevelis dans 
des ténèbres, où je ne puis les 
découvrir. 
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J'étudie les fruits , & toutciÊf 
qui eft propre à me nourrir -, jcf 
cherche le* moyens de m'en pro- 
cûfef la jouiflance : j'étudie les 
animaux , l'obferve ceâx qot 
peuvent me nuire , j*apprends 4 
ftie garantir de leurs coups : en- 
fin j'étudie tout ce qui flatte mz 
curiofité : je me fais félon me^ 
paifions des règle* pour juger de 
la bonté & de la beauté des cho-' 
fes* Tantèt je prends des pré* 
cautions que je crots nécedai-^ 
res àmoft bonheur ; tantôt j'it^ 
vite les objets h y- travailler eux- 
mêmes : & ii me femble que je 
nefuisentourée que d'hêtres amis^ 
ou ennemis^ ^ 

^ Inftruite par l'expérience ^ f e- 
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x^mii^e.) je délibère avant d'à- 
gir. Je n'obéis pins aveuglément 
à mes paiEôns , je ienr réfifte ^ 
j(5 me conduis diaprés mes lu- 
mierès , je fuis libre ; ôc J^ ^^^^ 
un meilleur ufage de ma liber- ■- 
té , à proportion que f ^ ac<^viis ^ 
plus de connoiâànces» 

^5. Mais quelle eft la certi- ^^«Jj^^^ 
tvtàc de ces connoiflances ? Je^^^J^ 
ne vois proprement que moi , je«««*«^«»*^ 
ne }c»iis que de moi : car je fie > 
vois qae nies manières d'être ,- 
elles font ma feule jouiflance ; - 
&; fit mes jugemens 4' habitude 
jne donnent tant de penchant à « 
croire qu'il exifb des qualités ' 
fênfibles au dehors , ils ne me 

k d^moûcteat past Je pofirroi»- 
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donc être telle que je fuis^ avoir 
les mêmes be£binS)l€s mêmes dér 
Gxs y les mêmes paffions^ quand 
même les objets que |e recher- 
che ou que j'évite^ n'auroient 
aucune de ces qualités. En ef- 
fet , fans le toucher , j'aurok tou- 
jours regardé les odeqrs , les fa- 
veurs , les couleurs &c les fons 
CQmme à moij jamais-jeh'au- 
rois Jugé qu*il y a des corps odo- 
jiféraiis , ionores , colorés , (â^ 
vpureux. Comment donc pour- ; 
rois-je être àflurée dé ne me pas 
tromper , Ibrfquc je juge qu'il y 
a de^étendue ? : 
, Mai$ il .m importe. pcm de fa- 
voit avec ce;:titudé , fi ces chq- 
fçs fëiiiftent; qu n'exiftent pas^ 
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; J'ai des Sénfations agréables ou 
dëfagréables : elles m'afïedenc 
autant que iî elles exprimaient 
les qualités, mêm^s des objets 
auxquels je fois portée à les at- 

: tribuer î & c'en eft aflez pour 

• veiller à ma confervâtion. A la 
vérité les idées que je me forme 
deschofesfejifîbles, font con- 
fiifes } f e n'en 'marque les rap* 
ports qu'imparfaitement. Mais 
je .n^^i cjii'à faire quelques abf* 
traj^ioïiSi piwJr avoir des idées 

. dUlinélçs , j5c pour apperccvoic 
des rapports plus exaéls. Auffi- 
iot je remarque deux forteis de 
Térités : les unes peuvent ceflcr 

^d'itte. î les autresront été y font 

.& ieroae tou joucsk . 



cUe téflé^ $. 6. Cependant fi je conaois 

chic fut n- . /• • 1 r* ^_ ^» 

gnorance.oà miparraicement tes objets exte* 

s»£ne« . rieurs y jç ne me ccmnois pas 

piîeux ixioi-même^ Je me vois 

* formée d'organes propres à re^ 

cevok diffèrentés imprelfions ; 

. |e me vois environnée d^objets 

.qui agifl[ent tous fur moi , châ*» 

€un à Ùl loaniere ; enfia dans le 

plaifir Se dans la pein^ qui a& 

compagnenc (x^nftatiunem; le$ 

5enfat»Mis qae j'épti^ouve , je 

vcrbis appercevoir ic pitneipe de 

'tnavie ^de tp^escineifàsul^ 

•tés* 

'^ hbàsccmm quipiedd de h 
çoulenr à mes yeu:S) delafo- 
lidité Tous mes mains ^ fe çon-^ 
^oît-ii mieuit^oiir regarder jujf- 
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l9Ui:4'hui comme à lui toutes \/^ 
parties de ce corps aufqu elles il 
^intéreflè , & àMxs lefqi]elld& il 

^rpit exi/lef? Je fais tspx'çllesfoiis 
à moi 5 fans pouvoir le comr- 
preadre : ]g me vois y je me tôÛT 
che V ^n un mot ^ je me fenç , 
mais }e ne fens ce xpie je fais ^ 
^ HY^ crû êtpe ùm^ ikveur , 
couleur ,.odcur , aOu^Uemenç 
|e ne fais plus ce ffsuc je 4Qi$ me 

croire.; 

■ - » 

Çmclufion, 

..«J I. "V TQ uç ne faarwas D*Bs^r^o^ 
X ^ nom appliqua: toa- ^j»^»t <»• 
.^s l«s Tuppol^ipos ^ué fai^- 
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tes^: mais elles prouvent aa 

moins que toutes nos connoif- 
fances viennent des fens , 8c 
particulièrement du toucher ; 
parce que c'^ft lui qui inftruit 
. les autres» Si en ne fuppofànt 
que des Senfations dans ne- 
utre Statue , elle a acquis des 
idées particulières & générales, 
& s'eft rendue capable de toutes 
les opérations dei'entendemeor; 
il elle a formé des défirs ^ dcs'eft 
fait dc$ payions » auxquelles el^ 
le obéit ou réfiftc ; enfin fi le 
plaîiir &ç la douleur font runi^ 
que principe du développement 
de (es facultés : il eftraifbnna-» 
ble .de conclure que nous nV 
d'abord eu que des Senfa^ 

tions ;^ 



\ 
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dons, & que nos connoiâàn--' 
ces âc . nos pafRons font Tef&tv 
des piaifirs & dés peines qui ac- 
compa^gnent les impreffions des 
fçns, 

£n effet 9 plus on y réflëchf- 
ra, plus on fe convaincra , que 
c'eft-là Tunique fource de notre 
lumière & de nos fentimens. 
Suivons la lumière : auffitôt 
nous , jouidbns d'une vie nou- 
velle, &C bien différente de celk 
que procuroient auparavant des 
Senfations brutes , fi j'ofe m'ex* 
primer ainfi. Suivons le fenti- 
inent , obfcrvons-le fur - tout 
lorfqu*il s'accroît de tous les ju- 
gemens que nous nous fommes 
Accoutumés ^ confondre avec 

Tome IL X 



Us impfdfions des ùast ad&^ 
tôt de ces SeniâtiooS) qui ne 
préfentoieûC d'abord qu\in pe« 
tit nombre de plaîfirs groffiers , 
Tont naître desplaifirs délicats^ 
qcn fe fivxédcroiir dans une va* 
liété étonnante. Ainfi pfus nou^ 
Boos ëioîgnerans d^ ce qne les 
Senfàcions ëtoient au commeor^ 
œment ^ plus fa vie de notreêcre 
fe développera , fe variera : elfe 
s'étendra à tant de chofes^ , que 
BOUS aurons^ de la peine à com- 
prendre y corQfflent toutes nos^ 
acuités peuvent avmr un priii^ 
dpe commun dans la Seni»« 
tion* 
ecttefouf. $» !.. Tant que les hommes ne 
«g^wwt >ett^)rqu€ntet}COKC«tu»iesajftr 
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préflîons des fens que des Sen^aSoadante 
facicns, oit ils n^ont fit mêler ^^«. 
que peu de jugemens , la vie de 
Fun eft à peu près remblable i 
celle de Tautre : il n'y a prefque ' 
de différence que dans le degré 
de vivacité , avec lequel ils fen- > 
tent. L'expérience & la ré- ; 
flexian feront pour eux , ce 
qu'efl: le cifeau entre les mafns -• 
du Sculpteur, qui découvre une 
Statue parfaite dans une pierre 
informe } & fqivant Tart avec 
lequel ils manieront ce ciféau y ^ 
ils verront fortir de leurs Senfa-! 
rions une nouvelle lumière èC* 
de nouveaux plaifîrs^r 

Si nous les bbfervons y nou^^ 
€9nhoîtrons comment ces n^^ 

Yi) 
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tériaux reft^nt groffiers ou font 
inis en œuvre vâ( confidérast 
rmcervalle que les hommes laif- 
fenc eucr'eux , nous ferons éton- 
nés combien dans un même ef- 
pace de rems les uns vivent plus . 
que les autres : car vivre y c'eft 
proprement jouir , & la vie eft 
plus longue pour qui fait davan- 
tage multiplier les objets de fa 
jouidance. 

Nous avons vu que la jouif- 
fance peut commencer à lapre* 
miere Senfation agréable. Au 
premier moment » par exemple, 
que nous accordons la vpe*a no- 
tre Statue y elle jouit j; Tes yeux, 
ne fuflent-ils frappés que d'une 
couleur noire. Car il pç faujT pas 
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JBger de £cs plaifirs: par les nô- 
tres. Plufieurs Scnfations nous 
fpnt indifférentes , ou même dé- 
iagréables ^ foit parce qu*elles. 
n*ont rien de nouveau \pour 
iwus , foit parce que nous çn 
conooifibns de plus vives. Mais 
fa fituation eft bien différente j 
& elle peut être trân{portee. > . 
lorfqu'elle éprouve des fenu- 
mens que nous ne daignons pas 
remarquer , ou que nous ne re- 
marquons qu'avec dégoût* 

Obfervons la lumière , quand 
k coucher apprend à jl'œil à ré- 
pandre les couleurs dans toute 
la nature: voilà autant de nou^ 
veaux fentimens 9 &.parconfé- 

«juent autant dç çi^uveaux plai:^. 



I < i ,^ .< 
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fir^, âticàttt de nouirelk» jouK^ 
fanées^ 

Il ùtm raKbfiner de même far- 
tous les autres (eus & fur toutes 
les opérati4>i!iS die Tame. Car nous 
jouiÂfbns noo fetilement par la 
vue, Tonie, legoât , Todorat, 
le toucher ; nous jcnriâons en^ 
core par la mémoire y Tima^na- 
tion y la réfle^rion y les p^ons , 
refpërance }, en en mot , par tou- 
tes nos facultés. Mais ces prin- 
cipes n'ont pas 4a même adivité' 
chez tous les hommes>^' 
' ivmime ^. 3 r Cc font Ics plaîfir^ & les 
^amaut 'pcincs comparés , c^cft-à-dire,* 

tu'iiaac^uis.* r ï. J 



nàs befoins qui «gercent nos fa- 
cultés. Par conféquent , c*cft à 
«ox <|ue nous devons le bonheur 
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ce9-éiS[érent€9^mtaB!t: ée dégrés 
daoslie bel^n, ameaai die àé" 
gré$daiis U }oui0aoce. Voilà le 
gfmvede ccnicce que nous foon* . 
inç$ , la (ouTce ée notre nud*' : 
hcuu: oq de n(^re bonheur. C^ 
fervcr llnâtreoccf de ce principe^ 
c'eft donc k iietii moyen de iioii» 




dous^mêmes^ 



Uhiflxïire de^lacultéstiie iio^j 
tre Statue rend fenfible le pro-' 
grès de contes ces diofes.- Lorf^ 
qu'elle, étoie boroée àa {ènil' 
ment; fondamental ,. u&e Sen- 
fation nmiforme étoic tout C&a 
être y toute fà connoiHànce y 

touc fon pl:aiiù:r £n loi dwaaaxK 



£iK:cdlGv€iôent;dc tfttlivdlès ma- 
nières d'être «c dô riiotoveaùx 
fens , nous ravotis vue former 
des défirs , aj)preiidre de Pexpé- 
ffdace À les régler ou à les fatif- 
Êdre, fit paflcr de béfoiris en 
befoins^, de <:oûnoiflànccs m 
«onnoifiances , de plaiiirs en 
plaiûrs. £lle n'eft donc rien 
<}u'autant qu^^lle a acquis. Pour- 
quoi n'en feroit-il pas de même 
de l'homme? . -^ 



^m de la ^ièatriime & dffi 
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DE s obfervatiofts fut 
un homme <jui n*a 
encore contraâé aucune for- 
te d'habitude , doivent être 
regardées comme les coni- 
mencemens de l'hiftoire de 
l'cfprit humain : il me pa- 
roît qu'elles détruisent dans | 
le principe tous les fyftê- 
mes métaphyfiques , qui 
{ont nés* des^ préjugés, & 
qu'elles difpêrilent de jet- 

ter les yeux fiir cette mul-. 
Tome II Z 
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tcitude d'opinions , qui voU 

ientU V€titc, l'altèrent bu la 

combattent, C'eft pour en 

^nfter un exempt? ^nfe 

bie, que je joins ici une Dif- 

'£ên:atio« m h Liberté; 

Comtnç il n'y a peut-être 

pas çle queftipn Ç\xï laquelle 

on ait plus éprit , ni avec 

plus (de' fubtilité ^ elle fera. 

çrcs-propxe ^ montrer les 

avanK^'cs 4e la méthode 

-que nous Sfyçsxs Tuiyk dans 

: jç Jf^itc des Seiviations, 




DISSERTATION 

s 0*8 

LA LIBERTÉ- 

^' '* Upposons que suppoStio» 

notre statue ne"' "ou»* 

poHitd'oblU- 

trouve «jamais^" i fct di; 

d'obftacfc à fes 
défirs , qu'elle ne foit jamaiscx- 
poféc à aucune peine pour les 
avoir fatisfaits, & qu'elle jouiflè 
toujours de ee qui peut lui faire 
le plus grand plaifirj en ce cas, 
elle ne connaîtra pas la crainte , 
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'elle vivra fans préjKaJition , ^ 
obéira racis iiKjuiëtud.e à tou^ 
£c$ pexichans. 
oàfes aé- §. 2. A-t-elle touf à la fois 
éiiuiiibrc i pîufiéurs fcefoins également 
preflans? Elle j plu fieursdéfirs, 
<jui agi flênt avec des forces éga- 
les. A uc^iw ne pieucvaincrp, i^lle 
flotte entre plufieurs objets , & 
. file ne fe ppjrte pas plus à.Fue 

qu'àTaur^e, 

oûjîsfbnt §. 2. Mais s'il fuf vient une 

rnpctîcuts les . ^ . /^ 

uiis au^ au. f irconltance , quiiui retrace plus 
yivemeny Ip plaifîr de jouir d'un 
jlc cespbjetsj Tirjquiétude, que 
produit la privation de ce plai- 
Jîr , en dçviept plus grande. De- 
là naît un défît qui trouve dans 
les autre? d'iavipaiitpiçins de f^T 
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fîftance , qu-il lerfr cft plus fiipé- 
rieur j & qui les foùmet quel- 
quefois "fi^ rapidement , qu*îl né 
pafroît prefqtre pas avoir eu à les 
combattre. 

Varions fouveilÉ I0B circonf-^ 
tances , à chaque changement 
cef fera un nouveau befoin qui 
dominera^ & là Statue ira de 
défîrs en défirs , fans favoir ja- 
mais ie fixer. Le goût qu'elle? 
avoit Lier pour un fruit , céderi 
à: la pafliôn qu'elle a a\ijourd'hui 
pour un autre , & qui demain ne 
fubfiftera plus; 

S . 4. Ju fq ues-lâ elle n\ point oà iU tro* 

^ ~ t * ^ . ^ vent tics obf- 

occâfion de délibérer. Mais fi tadesA i ex- 
po cnc à «s 

pour ne fuppofer que Ce qui doit ^"^^\ 
naturellement artivtr , nou^Tiaî- 

iij 
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bandonnons au cours naturel 
^dcs.évènemens ^ elle rencontre^ 
ra non feulement des obftacles 
à Tes défîrsy elle fera encofc fou- 
lent bien éloignée de trouver 
i(]uelque force de plaifir dans log 
objets qu'elle aura recherchés } 
quelquefois œêrae elle éprouver 
ra des maux auxquelselle ne s'é- 
toit pas «tendue. 
w!c Te w §. j. Dans une pareille /îttrar 
tion , elle fe rappelle les circoû£^ 
tances ou elle a été plusheureu- 
f<p. Elle fe fouvient qu^au mo^ 
ment , ou elle s^eft livrée à Tob- 
jet qui fait fon feourment, il y 
en avait d^autres dont la jouif* 
fance luiétoit oii^rce » & qu'eV 
ie fait par expérience être 
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près k foû bonheur. EHe juge 
auflîtot <|ti^il à été en (on pou- 
-voir èe les pi'éfiérci* ^ comme en 
effet elle les 1 préférés dans d*aiî- 
très ocGafîofts* Dès--lors çUe les 
regrette , & elle foufire non feu* 
Jêment par les maux , qui ac- 
compagnent le choix qu*cllc a 
faicj elle Toufire encore parla^ 
privation àes avantages , qu i eu f* 
fent été la fuite d'un choix dilFé- 
*ent. Oi! la peine quelle éprou- 
ve^ lorfqu*elle fait cette c6mpa- 
raifon ', & qu'elle juge qu'il n*a 
tenu qu'à elle de mieux choifîr^, 
la peine , en un mot , qui accom^ 
pagne fes regrecs , ^^ ce ^uç 
i^ous nommons repfffHK 

$. €. Le repentir , dont tiîi Me cm 

Illj 
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va 'ni îm- fait fouvent l'expérience, lui ap- 
porte de déiu I • -1 1 • • I 
>crcr. . prend combien il lui importe dç 

délibérer j avant de iè détermi* 

iik daiberc. ç. y. Lorfqu'elle a plufieuFS 
défirs , elle les coafidere. donc 
par les moyens de les fatisfaire , 
par les obftaclea à furmonrer , 
par les plaiflrs de la jouiâTance , 
& par les peines auxquelles elk 
peut erre expofée. Elle les com- 
pare fous chacun de fbs égardsi 
La réflexion tient la balance; & 
au lieu de chercher Tobjet qui 
oSrc le plaifirk plus vif ^ eUe 
obfisrve adui ou il y aie plus^de 
plaifir avec le moins de peinej& 
qiii 6tant toute occaiîon au re- 
pentir,^ |>eut contribuçrau plus 
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çrandr bonheur. Car le motif 
(pi |)ôrte notre Statue à délibér 
jrer , ce n'eflpas» de jouir des plus 
vivfes Senfations^ c e(t de faire 
des choix qui ne laiflenc point 
de rçgr^ts après eu^ 
. Sw 8*^ Elle acf donne donc pitw , ^^.'f^^ 
Ja préférence à lobjet qui pro- 
met les. fentiniens l<s>plus agréar- 
blés, comme elle fàifoît , quand 
Te^périence ne lui avoir point 
encore appris à en appréhender 
les fuitesr L'intérêt qu'elle a d'^ 
virer la doukur ^ t'accoutume à 
réilfter à Ces défîrs r elle délibè- 
re , furn^oote ^elquefois fè$ 
paflîons , ôc préfère ce qu'eller 
^léiîroit moins. . 
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Tieieates lui la délibération , il faut que les 

enlèvent feu- ^ ^ i » / 

^^^^«▼oirpaffioiis foient dans un degré, 
qui laifle agir \t'^ facultés de j'a^ 
me. Leur violeflce pôurroit être 
telle , que la Statue n^aura égard 
ni aux mO)iefi5 t}u^elie peut eei^ 
ployer ^ ni aux obftadles à âan- 
ciiir 3 ni aujt peines auxquelles 
elle s'expofe : elle ne fongera 
€}u*au plaifir qu'elle défire , & el- 
le en voudra jouir , quoi qu'il 
puifle artiver. Bile ne lé com- 
parera donc pas avec d'autres y 
pour découvrir , sll en eft qui 
méritent la préférence; &, par 
confôqQCQt, dléne délibérera 
pas. 

* p^»»- elle 'aura toujours Je pouvoir de 
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délibérer. Il fuffit pOfUi cela de voir des ton- 

lin luppoier quelque Cônnoii^ qu>ii« » »«- 
fance des objets , parmi lefqttcls 
elle doit choiiir j il fuifit que Tex- 
périence lui ait fait voir une par- 
tie àcs avantages & des incon-** 
véniens qui kuf font attachés. 

Or quelles qife ibient fescon- 
noiilances , nous avons vu qu'eU 
le en fait afl^z pour être fu jette 
au repentir " elle en fait donc 
afiez pour avoir occafion de dé« 
libérer. 

Suppofons qu'étant dans un 

lieu, où elle trouve db quoi fc 
nourrir , fans avoir rien à crain* 
dre i k goût qa*elle a pour ua 
fruit) l'engagé à pafler dans un 
autre^ ou elle court des dangers; 
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elle |uge qu'il rie tenoit qu'à ct* 
le de rcftcr ok elle étôit , eom- 
me il dépend d'elle d'y retour^ 
ner. Revenue dans ce prémiec 
lieu , le dëfir de ce'frtiit peut re- 
naître* Alors elle balance lô 
piiaifîr d'en^ m^oget avec le dan-* 
ger auquel ilfwt s^^e5tpo(er. El- 
le délibère , 6c le défir vainc» 
eft foûvent l'eflfèt de cette déli^ 
bëratlon. Son expérience lui 
confirme donc doas mille oVca- 
fions , qu^cllc- pbut réfifter à fes 
dé/îrs 'y, • Se que lorfqu'ëlle a fait 
unchoÎK, il étoît enfbn pou^ 
voie de ne le pas faii%. 
mr a en §, 1 1^ Par conféquent , il ^n\ 
le pouvoir j^ aucune de les a€tions • n elle 

d'agir & de • . ' 

«^ B^ ajir. Iç5 pceotl ch^cuDe à pftrt i qu'elle 
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fte puifle confidërer comme 
n'ayahc pas lieu , & par rapport 
à laquelle elk ne puifle Ce réd«H 
re au feiai pouvoir. En effet , 
quand die cft en repos , elle eft '' [, 
organifée comme quand elle 
marchoic : il nelui n^anque rkff 
4e ce qui eâ nëceflaire pouf 
marcher* De niême quand ellô 
eft eh mouvement , ii ne lui 
manque rien de ce qu*il faut pour 
refter en repos. Voilà le poûvoiri 
il emporte deux idées ^ Tune ^ 
quLon.fie fait pas une chofe ^ 
l'autre , qu'il ne manque tieA 
pour la faire. , 
* ^. 11. Dès que notre Statue luceriaoaç 

/* A^ •! • libre. " '■ 

le connoit un pareil pouvoir , 
^lle fc fonnoxt libre : car la Lir 
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bercé n'dk que k pouvoir dt 
faire ce qu'on ne fak pas. , ott 
de ne pas iSiire ce qu'on €m. 
J^"^' 2éî $• ^ 3* Mais ce feroit une ab* 
22^ i ^furdité àçlled^imaginer, qu'el-p 
le p^ut fe réduire au iimple pon« 
Tioir par jrapport à deux aâiom 
$oni|radî£loires ; qu'elle peut , 
par exetnple^ au m^me inftant 
iFOuioû: ^ ne pas iBOçrloir , fe pro« 
ineœr & ne pas fe promenen 
l^e diotx encre ces aâionseft 
Teâer de (sL pherri^ ; {nais elle 
$^ {ij^ei&iœnpentiroul^ 
fFoiilaot pas » £b promenant: ou 
ne fe promenant pas* 
fMmir qui $. 14* |1 ne faut donc pas de- 
■i mander en général, iî on a Is 
{tQuvpi^ <ie vouloir ^ de ne pas 
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vouloir ; mais il £iut demander ^ 
£ quand pn veuc^ on a celui de 
ne fxas vouloir I & fi quand on 
HCir¥crc|^^ 09 açduîde vouk 

' ^.1(4 Si ob ne déUbieiie &as ^ rexerctcede 

. I . ^ ' >• . ce pouvoir 

on ne ctioiitr pas 4 t>fi ne fait ^pe^pofe des 
Çcàmç l'iaapref&pû des ^}ec$;^<^<»t 
Bai pa|ci| c^lÂ.|r<&mé ne fao*, 
^c eQçc»?e aiwiclie», 

l^l^is pont d^iihéfer ^ il fa^t 
<COfux)kce \w aivatttages & les 
niconvéniea^d^^b^f àièsdéfirsi 
eu^'y réfiâàpr^ ii^i^idëxh^t^ 

fu{)pbre de: i^:;ïpépeoce &. djeit 
cohiîoî^^cesir Jja {iiibêtté Jea 
fe doAC égakmcDt* 
^iviiotre Statue /a^a»ç n^o» 
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befoin, ae connoiÛbit encore 
qu'un feui objet propre à la fou- 
lager , & jie ppévoyoit aucun in^ 
^convéaient àen jouir, elle s'y por-^ 
ceroit non-feulement fans déli^, 
bérer . mais même fatks en avoir 
le pouvoir ^ car elle n'âaroit pas 
de c}uoi délibérer. £lle ne ferait 
donc ^as libre. L'expérience lui 
montre-t-elle de nouveaux ob- 

• 

jets , qui peuvent iuffi laiatis£û- 
K ? £lle a y dans le&avantages & 
lesinconyéniensqu'elLé y décou* 
f re , de quoi Aél^béKt- Bile ^ 
donc tout ce qu'il fautpoûr exa- 
]tû«er il cUe fe pi>Q:era à ce 
qu'elle défîroit d'^ord/où fielle 
ne s'y portera pas i û elle le voun 
d£a , jDU ifi elk ne le voudra^pas» 

ËUecilÙbc^ Les 
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hes coiinaiflaiicés la déga* 
geHt donc peu à peu* de^l'efcla- 
vagc, auquel Tes befoins paroif- 
font d'abord rafïujettir : elles 
brifenc les chaînes y qui la te- 
fioient dans la dépendance des 
objets y & lui apprennent à ne 
fe livrer qu'avec choix , & qu'au- 
tant qu-elie croit trouver fon 
bonheur. 

§^r6. Mais il" faut i?emarqt!er"ï-«ffc««>?^- 

^' Tances les plus 

cpc n'étant néceflàires à la Li- ^^^^^c ieul 
bcrté , que pour donner le pou- laub^^^^"^ 
voir de délibérery les moins exac-> 
les y concnbuent auifi bien qud 
les autres,- Nous n'en fommes 
donc pas moins libres^ pour avoio^ 
^quelquefois» des idées peu juf^- 
fes. Notre conduite en eftfei»^ 
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kment moins fute. Cherchons 
donc Vcq»<^nr coates les co»- 
noiilànces néceilàires à notre 

m 

état , afin de faire le meilleur 
ufage poâible de notre IJberté. 
Dieu lui-même n'ufe il bien de 
la fîenne ^ que paice que con^ 
nolflânt tour , il ne fait /amais 
que ce qui eft le plus digne de 
lui. 
t)^««cc §, 1 7, La Liberté ne confifte 
«ofitraire i la donc oas datts des détermina- 

Iibcnéi * 

tions indépendaciites de l'aâkm 
àc^ objets ) & de touK iixâiienr 
ce àe^ oonnoiâànces ^gue noot 
avons atquifes* Il faut bienqee 
nous dépendions des objets par 
Finquiétude que caulc leiar ptî^ 
vatioû) pmiqiie nottSâTon&de$ 
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hcfom i J^ il faut hi^n e^ç^ft 

notre ç}q>^f«£e fyrkçkQmtde 
çç (qui|«ut omisêoreiitile» puif- 
^He «c'eft die feulerai nousin^ 
trait i cet i^r4. Si o^t» you? 
iiorn uoe chofe indéfenénfty- 
meot des coonoifiàoces que 
nous CQ avoiM , nous la vour 
liriiMU , qwMque p^iudiéB , 
^'^lic ne pou: qpe aoi}$ ttuirei 
N^s y^CMiidrions nocre mal pour 
nostoe mal , ee qw. eâ. i mpoS- 



§.i 8. La Liberté confîflecbnj: }' ,fr^ 
oaas des ^décerminadoos , i]iii,>>*^ 
en QaigiipoCvof. que nous dipen* 
dons toujours par qœlque en-r 

4B0it^e l'adiondesûbjets ^ùiOt 

Aaij 
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ime fuite dès délibérations, que 
nousavon^laitdS) ou que nous 
awns eu le pouvoir de faire;. 

Confiez la conduite d'un 
Vaifleau ^ tan homme qui m'a 
aucune conhoiffimce de hr na- 
vigation y le vaiflèau fera le jouet 
de$ vagues. Mais un Pilote ha'- 
elle en faura fufpendre ,. arr^er 
la»courfc ; avecuff^min^e vent il 
en iâura vacier la 4ireâion s & 
ce n'efcque dans la tempête que 
te gouvernait ccflèra' d'obéir à: 
fa main. Voilà rimagederhom^ 

Mev 

, Le malalft dans fon or^ini 
€ft un fou^légcr-^ qui peutde> 
ikvemr un? aquilon furieuse;. 
7 anc qu'oa nfi connoît ^akcft 
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tia'oax à ccaia4re,.onen {wv 
toute rimpreffibn ^.onlui obéit :^ 
inftriiit àir (Stmttaira* parKexpd- 
ricnce oa dirige fes^mouvemcns^, 
on les fufpend'jOn jette FàncreJL 
n'y a plus quedès pafficms.vio— 
llentéi^ qui puiflent enlever, cec: 
empire*. 
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REPONSE 

'A «^ reproche quf m* a été fait 

fur U frçpt[ tpcéçuté dans 

le Traité dfS Senfationf. 

CE pro|ct n'cft pas ncnf , m*a- 
t-on dkj. il eft propofé 
dans la Lettre fur les Sourds & 
JMuets imprimée en 1751- 

Je conviens que TAuteur de 
cette Lettre propoie de décom- 
pofer un liomme : mais il y avoit 
déjà longcems que Mademoir 
i^Ue Ferrand m'iivoic comma- 
iiiqué cette idée. Plufieacs per« 
fonnes favoient même que c'é* 
toit - là rob|et d'un Traité au^ 



ï]uel je travaîllois , & fAuteor 
de la Lettre fur les Sanrds 6C 
Muets ne ngnoroît pas^ 

Cependant conduit i cette 
idée par iês propres téSexiens , 
il a pu la regarder cosime à lui» 
»L*idée, dit - il , du Muet de 
» convention y ou celle d'ôter la 
^3 parole à un honnne pour s*é^ 
93 clairer fur la formation du lan-^ 
^T gage , cette idée , dis- je , un 
« peu génëralifée , m^a conduit 
>) à amiîdérer Itiomme diftrflnid 
»en autant d'êtres diftinds & 
^ féparés , quïl a de {cns.f. i%6. 

Il feroît bien plus aifé d'expli- 
quer cette rencontre , que de 
dire pourquoi ce fu|et n\ pas 
^té traité pludk. H ll^ble que 
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tad^compoiîtionde Thomme au» 
soie daio préfeaoer à refprk dé 
tous les jMicaphyiîctens> Quoi 
qu'lLen foie , T Auteur de la Let- 
tre etv qpeftion eft trop riche 
db fes propres idées , pour être 
{bupçpnoéd'avodr befoin décela 
les des autres. Hfe diitingue ëg?^ 
lemeat par la nouveauté de (es 
vues y par la fîneflè de fes réfle- 
xions &. par le coloris de Ton ftir 
le; 6c jp dois feul me déclarer 
plagiaire ,. fl c'efl; l'être que de 
jn'approprier des idées qu'on 
m'a abandonnées* ,. & dont oa 
ne vouloit faire aucun ufage.. 

Aarefte^jG nous, avons eu à 
ipeu près le même objet ,. nous 
ne.nous ibnune» pas rencontras 

dao9^ 



ilans les obfervations que noua 
avons faites. Le Le£leur jugera 
des unes & des autresjSc pour lui 
en faciliter les moyens , je vais 
tranferiré tout ce que dit 'à Vé 
fujet TAuteur de la Lettre fui . 
les Sourds & Muets* 

>3 Mon idée,dit-îl> feroit donc 
5> dedécompofer,pour ainfî dire, 
\y un homme , & de confidérer ce 
»3 qu*il tient de chacun des fens 
%y qu^il poflede. Je me {bùvîéns 
^ d^avoir été quelquefois occupé 
» de cette efpece d^anatomie mé- 
53 taphyfi^oc y & je trouvoîs que 
w de tous les fens Toeil étoît lé 
5> plus fuperficiel , Toreille le 
w plus orgueilleux-, l'odorat le 
♦vplus voluf>tueux^ le goût 1$ 

Tome IL ^ b 



13 plus ruperftitieux 2c le plus i& 
» conftant , le toucher le pluf 
» profond &, le plus philofophe, 
» Ce feroit , à mon avis \ une fo^ 
>3 ciëcé plaifantc , que cellç d(f 
>3cinq perfonnes dont chacunç 
w f>'auroit qu'un fcns *j il n'y 4 
13 pfts 4c dpute que pes gens-là 
t9 ne fe traitailent tous d-infen-"' 
f^fésy Se \ç vous laiilèà penfer 
19 avec quel fondexpent, Qtùrlk 
)3 pourtant une image de ce qui 
f> arrive à tout mondent dans Iç 
y^ monde ; on n'a qu'un fens & 
i> Ton juge de tout, Au refte il y 
>> a une obrervariosi iSaguliefe ^ 
)> faire fur cette foçiéti de cinq 
>5 perfonnes , dont chacune ne 
^> j ouiroit que d'un fefks i c^cii 



*i que par la facilite qu'elles aa» 
* l'«ienr<i'àbftraire , elles pou r^ 
•»» meatt&iites Btre Xiéometees j 
«> é'eûtendre à merveille & no 
^ s*eQteadre ^u'en Çéometrie. 
4»^Mai$ je reviens. .*/t, z 2. ., i j^- 
» Vous ne concevez pas , di- 
*» tes-*ous, (/. 250, automwft^ 
9iumenf d'une fetondt Lettrt qui 
•ï </d»w ii« /cUintfftmens fur let - 
^frtmme^ ) oommeot dans U 
«# di^ibudon firtgqliere d'ua 
« homnie dii^ibuié es autant de 
■»» parties penfantes que nou» 
4» avons de feiïs , il arriveroit 
* que chaque fens devînt Géo- 
» mètre, & qu'il fe -^rmât ja- 
>» mais entre les cinq fens oin» 
V fopiét;^ , jOM ]'0» parler©^ dl^ 

3biJ 



«tout , &-x>ù Ton- ne-s'cnt^V- 

V tâcher d'édaioîit cet ewJroit >.• 
j? car toutes les fpia qufe v9U54vir- 

V rez 4e 1?- peine k> in'««;^4yç k 

»? je ÀQiS penfçr que. -s^çft X9*j 

. »> L'odorat voluptueu^t n^ura.- 
» pu s'arrêter fur des.^ieurs -, l'or; 
M teille délicate kxç fwpp^e de& 
vtami l'oeil proflipt ^.rapidçfe 
>r promcnei f«r 4i€éf éns ôl^jét? v 
*ale goût-; iacooftantLlJi: Çapri^ 
s? cieux. changçr- 4c f^vçur:S j 1* 
^ïtouchei: pefant ; ^ : i^t W 
»» s'appuyier fu? ,diîs folides , fans 
wqu'ii ïeJfe à.cliiacun;de,cç5-«î>- 
« fervateurs la mémoire oq la 
wfiçnfçjepçc 4'un^, de dèu^^ 
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*^*5 Xïàts ,' quaîtïe , &c. pércëptiOfBi 
•!b-cfîffëfèntesF|= ou ceBcsMè ï% 

^i mênîeperceptioïi une j dètt^r, 
'Vî trois > duaiite fois réitérées j 8c 

«par- ëdriféqlient ^ là notion 
•^' êtes nombres tm y deux, trâis'f 
'^»^i^^/ré'-'&?<î. Lesî ^périences 
-5» fréquentes^ tjui noius conft»- 

53 tent réxiftence des êtres ou, de 
-^3 leurs qualités fenfibles , novss 
•w conduifent en.même tems à 

^ la notîoii àbftraite des' nom^ 

» , 

M bres V & quand le toucher^, 
M par exemple , dira , faifaifi 
-is éUtix gléhis^y un ijfUndn j- de 
•>» deiïx chdfés • runë y bu il ne 
^^^^s^etrtcndrA'pàsJj'^ôti avec k:Qo* 
*>» tion de globe êc^de cylindre , H 
'^f aura ttied&S^poi^brcis^.mf de 

Bbiij 



fh iettx y qu'il pourra féparer p^ 
>9abftraâion , dçs corps aux- 
,>» quels il les appliquoit , & fe 
>y former un objet de médita^ 
.M tion & dç çalcuk ^ de calculs 
,» arithmétiques , û lesfymbo* 
» les de Çf$ ootiops numériques 
->3 ne défignent enfemble ou £6- 
M parement qu'une colkifltoa 
)> d'unités déoet minée > de cal- 
^>cul$ algébriques, i? plus gêné* 
M rauxits s'étendent chacun ia- 
» déterminément à toute col* 
»t le£Uon d'unités* 

» Mais Ja v^e .. IWorat & le 
^ goût £bQt ^pabtés dts mêmes 
^ prc^rès fcioi^ifiques. Nos fens 
addiftribués o) jutant d^étres 
^penÊins ^ pourroteiu;^ dooc 
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Wéfever tous aux fpécuktîoriS 

>5 les plus fublimesde l'afithmé^ 

^ tique & de l^algebre ; fonder 

9) les profondeurs de ranalyfe ; 

iy fe propofer entr'eux les pro- 

95 blêmes les plus compliqués 

93 fur la nature d«s équations y 

9> & les réfoudre , comme s'ils 

9> étoient des diophantes. C'eft 

53 peut-être ce que fait ll^uitre 

)> dans fà coquille. 

j> Quoi qu'il en foit ^ol s'en- 
93 fuit que Jes Mathématiques^ 
33 pures entrent dans notre ame 
»3 par tous les fens , & que les • 
33 notions abftraites nous de«- 
^vroient être bien familières. 
%y Cependant ramenés fans ce8h 
>3 par nos befoios & par nosplai» 

Bbiiij 
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Wfifs » de la fphçre des abfttàc-i 
» tidns , vers les êtres réels , il 
»>efl; à préfumet que nos fèns 
P perfonnifics ne feroient pas 
>i une longue CQtwerfatîen , fans 
?i rejoindre Jcscjualités des êtres 
>> à la notiçti^bftraite des nom* 
^> bres^ i Bientôt ' Toéil bigarcra 
^> Ton difcours Se Tes calculs de 
?> ÇQulçurs j 6c roreille dira dç 
»5 lui, voilkf4sif$lk qui le tient ^ 
A> le >gQÛp j c^eji grand dommage ; 
^> l'odorat i' i7 f»/^»4 l^analyfe k 
>) merveille i & le toucher , i»?a^ 
ni/ ejifcu à lier > f i^^^^ // en efifur 
^fes couleurs* Ce que j'imagine 
;» de, rœil , coiavient également 
>j ;aux quatre autres fens. Us fe 
«^>, trouveront tou$ an nàicnki 



55 & pourquoi nos fens ne fe4 
w f oient- ils pas féparés ce qu'ils 
" font bien quelquefois réunis ? 
M Mais les notions dès nom- 
vbres ne feront pas les ;feules 
w qu'ils auront conimuftes. ,L*Or 
»5 dorât deyenu Géomètre , & 
>y regardant la fleur comme un 
?5 centre , trouvera la loi félon 
>3 laquelle Todeur s'âfïbiblit en 
» s*cn éloignant j Se il n'y en a 
93 pas un des autres qui ne puiflè 
>y s'élever , fînon au calcul , du 
i» moins à la notion des intenfi^ 
M tés & des rémijjiàns. On poutr 
9> rpit former une table afie;; eu» 
f> rieufe des qualités fenfiblcs Se 
» des notions abftraites ,-cpm^ 

n munes Scparticulieres à chacu A 



"ti des fens ^ ftiais ce n^eft pis îd 
» mont zSititc. Je remarquerai 
n feulement que plus un (ens (c^ 
9»roit riche y plus il afuroit de 
^ notions paiticulieres ^ & plus 
1» il p^oitrok extravagant zu% 
f» autres. Il traiteroit ceul - ci 
<» d'êtres bornés î mais^en revan-^ 
» chc ces être» bornés le prcn-» 
W M droient férkti(eâieot pour un 

1^ fou. Que le plus fot d'entr'eu^f 
^ fe croiroît ihfaiUiWement le 
»plusfage. Qu*un fens ne fe- 
» roit guère* contredit , que fur 
w ce qu^il' faurok le ntiieux. 
M Qu'ils feroient presque tou-^ 
W jotirs quatre contre un j ce qui 
^ doit' donner bonne opinion 
^ des jugemensde k multitude^ 



Ti Qu'au lieu de hïrédcno^fetsf 
» perfonniiiés une fociëté de 
«> cinq perfcmncs ^Û€>n ei:^com'^ 
^pofeuD peuple y ce peuple ief 
^> divifeia néceflairement ea 
» cinq fe^^ , la. feéBe des yeux ^ 
>» celle des nez ^ la icâe des pa^ 
» lais , celle des oreilles ^ & la^ 
>» feâ^e des mains. Que ces fec- 
%> tes auronttoutes la m^me ori-- 
» gine 9 rignorance fie Tiotérêt» 
»^ Que refprit d*intolërance Se 
>3 de perfécutionfe gliflera bien- 
» tôt entr*éUes» Que les yeux fe* 
i> ront condamnés aux petites 
n maifon^ » comme de$ vifîon- 
» naires ^ lés rid;^ regardés com-^ 
n me des imbécilles ^ tes palais 
»> évités comme desgensinfupt 



'<> {>ottibIcs ^ar lèuts caprices ht 
i> leuc fauHè délicaceiTe f. les 
" oreilles déteftées pour leur ctt- 
M rioficé & leur orgueil, &les 
M mains méptifées pour leur ma- 
c»térialiûné ; Efïque iî.t|uelque 
-n pai03n(fefu^çrieureiecondœ{ 
■M lés iaténtÎGFDs df oités &c chàii- 
->> tables de chaqiie parti, en un 
il inltant la' nation entiçrc fe:; 
■)} roit excerminéci 



TABLE 

P E S M AT lER ES, 

Contenues dans le Prenner Volume. 

\ ■ • • . . * • ' , -, 

JuA fis SEIN, de cet Ouvrage , pag^ i 

c . . ■','.-■ ' . ■ ! ' > T 
j. * ■• '.■•,. ■ • » » 

. PREMIERE PABtTîE. . 

DesSëïis ijtti J5ai?;eux-ml:9ies ne ju-^ 
^ gent pasdesObjet^èktérîeùrs*.; 

GHàpitré I. Dés premières conhoif-' 
•^ [ançes iun horiùni borne au fcni 
4^ / odorat» 17 



f , i, LaStatHej^ornU k Vodor^U » neuut 

\cwn9Uré qùé les odckrs» ' '^ JDÎd; 

|, 2 . ^jÇWf »'e^ p4r rappm à cltç que 7« 

çdeurs qpiUtlê fentl'^ ' *' i§ 

^.Î.EUen'éL4HCHne idée de la mai f ère, j^ 
^ . 4» (ht ne peut pas iire plus borne Ams 
_ fes ^onnoijfancesp |bîd. 

CHAP.'II«*i?'w opérations de Ijntende* 
Tnent dans un homme borni(Mfens'd% 



ffoi T A B L E. ^ 

, toioréi ^ & comment Usiifférem JS^ 
gris d€fldf& & de peine fimUprkP^ 
eipede tes ofêrstions^ ^Q 

4. i. L0 &Mie fifi fopédfle Âj0ttemion, 

• ibid. 

4k i.Bejûidgdtice & iefit^mce. ^ n, 
^. 5 . Méis Jiuf5f«HV9$rfirmer des d^s^ 

4m 4. PUdJtr & dçttUHr ^prindpes de fa 

. ipbrsHons^ * ^ *5 

5, 5 . Combien 4ie §er4t jt«r»çr , fi elle 
hmfnfs mimoirtj. 24 

§.6^if4iJfA9ikedeÙf'^^^^ ^^5 
f. 7. Parté^edeUMpéritédefimiren^ 

$.8. La mhmr^jiei^é^fv/^^^^^; 

9$ieredefinHr,. iM- 

^.^. lÀfifitimfùpeûi/tnhreph^ 

celui de U Senféuion. • * 2.7 

jf. I o.L4S¥tue diJHn^^,eri elle une fkC^ 

\ cejfion^ ^^ 

^.11. Comment die efi a^ve &jfa^^ 

pe. ' *9 

$ A 2. £tf* nepemfa$f4re U diference 

de ces deux états ^ l^ 

f • i ;• Z4 mémwi devkm ^^ ^^//^ ^^ 

. hakmU, 5^ 

♦ - .^^^ • . , , . 



/ 



T A B L % jot 

^•ij^. Elle compare^ jl 

*..id. Ce,s operMtkm toHrnemtn hâhku* 

^^- 34 

^. 17. f//tf 4fwiff»^ r^p^Wtf d^kmnt- 

f . 1 8.^ Ctt it9nn€mem donne plw d^aSi^ 
^àé MX opir^kpi 4e l'orne. -5^ 

*• ïP- ^^^^ if^i fi smfiriuevt dans I4 
fnem^irjB. 37 

^. ap. /i*4^» d^ as idées. 3^1 

«. if. Ze jfléffr ^pnèmU mémoin. 

ibid» 

f.^p. J>esix efyces 4e plSJirf ^'de peh. 

ms. ^4T 

«• 2 }.. JDiffurens degrés dans Vm 0* ^i^i 

S- 24- Ilnjaitctat indiftrem que par 
eemparjfifpn, 4^ 

«.25. Origine du bffiin. 4y 

.$♦ z tf . Qenfnmt U dettrni^ tes opéré* 

itonsd/sram^i ^7 

«. Z7^ ^Vhé qniliiMmfeà famémoirc. 

5» 
S. z8. 0//tf 4Sm/f fç(/î avecle bifoim 

«. 2p. Différence dfi 1$ mémcirfié^ d^l'i^ 



|i64 Table: 

f« 30. Cette Mfference éch^e à laSta- 
• tfU» 58 

(• 5 1 • 5^11 imagination fins aBîve atu 
' la nêtre. '• H>idfc 

§«31. Cm uniatie oit elle peut être fans 
' aSionn ^ 6i 

$•11* Comment elle rentre en s^ùm. 6z 
f « ^4. Elle don^e m nouvel ordre aux 
" idées* ibid, 

f • IS.Les idies ne fi lient différemment , 
. jjne paru ^uil itnfaie de nomz/elles 
. comparaifons* ^5 

$; 3d. C'eftàèettoliaifin (ftèe4a Statue 
^ reconmit les manières d'être qnUlle a 

f,'37. £//tf w fauroitfi rendre raifon 
de ce phênofnenef 6) 

f • 3 8. Comment les idées fi fonfirvent & 
fi renonvellent dans la mémoire. 46 

§• 39« Enumération des halntudes coth 
traBées par la Statue. 69 

§, 40. Coïkmem fis habitudes s^entretten'r 

: dront. ibid. 

%. 41. Se fortifieront. . ^o 

J.42. Quelles font les kirnes de fin difi 

^ctrntmcm^ 71 

Chaf* 



^ Ch Ap. III. Des déjîrs , des paffi^hs ^ de 

- .l'amoHf , . de U kaine * de l*efpérancê , 

. li^ /^ crainte , & de la volenti dans 

m homme berné an fins de l'eder^. 

S* t. Le^Jéfir rfefi qfU. Uiliefi des ff- 
. efHies. '. ',x . . .ibid. 

.S. 1 . Ce qui en fait lafoiblejfe en la force- 

* • • •". - 77 

•S . }• C/;^ /'^j^a^ ^ if/i ^é/r dominant. 

S^. 4, Comment nne paj/ion fiêccéde a . me 

Si? 5i« te qae^c efi quel* Amour & la haine* 

. . 1 ■ . j t , . . ^ . . . ^ . r . C7D 

§• é. Lun & Tautre fufceptibles de dife- 

reni décris. \ . '^ .' ^ 

,$# g. La Statuenepeut aimer quelle-mi'^ 

.%.^. Principe de tefpéritnce & .de la 

. çn^tf. ,/ ibid. 

i, 5^. Comment la volonté fe forme. S4 

ÇhAh» IVnDesidiesd* un homme borné 

au fens de V odorat. %6 

% .1 « La Statue a les idées de contentement 

^ & demécontentenfent. ibid. 

^i.z. Ces idées font abjïraites & gêné-- 

T^me //. Ç ç 



4o« T A fi L E; 

fad mobile. ^Xiî 

ij. 4. On peut appliquer 4U% autres fem 

tofU c^ qui vient a cm dit fur fodoratj, 

150 

jCha?. VIIL Jï/tn hmmhorne jinfins 
de fouie. IJJ 

S.ï. Ld StstuA bornée du fins de fouie 
^ tout ce qu'elle entend. ibid, 

$^ 2, Deux fines de Senfations de fouie. 

151 

f. 5. Z4 Statue fie difiingue plufieurs 
bruits j qtfaHtam quih fi fucçidenti 

$. 4* // en efl de mime des fins, ^i 5 1 
$• 5 • Elle acquiert les mêmes facultés 

qu^avec f odorat* i } 7 

$, 6. Z« p/4i)îri de foreiUe 4:onJifimt 

principalement dans f harmonie. ibid« 
$. 7. C^w harmonie caufi me émotion , 
. qui ne fisppofi point ii^es acquifis- 

M* 
§.8. Ces plaifirs fint 9 comme ceux i$ 
4 fodora$^fisfi^eptibles de différons degrés, 

^. 9, Les plus vifs fiifpofine um. orfilU 

exercée^ H^ 

S. 10. £$ toHS^ nno.oreUlt biw ergf. 



t* A B t Ei ^ 

$.11. Là Statue pm parvenir a diflin^tUr 
m hruit & un cham^ ^fefimt f*( 
ienire tnfemble. i 4 1 

5. l^. Une .fuite de fim fi lient ndet^ 
dansU mémoire , qu une fuite de bruits* 

.144' 

Chàp. ÏX. Df tedorat & de toute riunis. 

S. !• Ces deu^fins réunis ne donnent Vi^^ 
dée d'aucune chofe extérieure, ibid; 

$^ i-'D^bord la Statue ne diftir^ue p/H 
les fins des odeurs , qui viennent à elU 
en même ttms. ibid. 

f . 3 . Elle apprend enfuite à ks diftinguer^ 

14^ 

$. 4, Son itreiui paToit acquérir une dott- 
ble exijlenve, 1 47 

$• 5 . 54 mémoire eji plus étendue qu^avff 

unfiulfins. 148 

S.^* Elle forme plus d'idées abftraitç$. 

140 
Chap. X. Du- goût fini, &dugoutioim 

à l'odorat & a Vomu 1 5 6 

^« X . X4 Statue acquiert les mSmvfac$tLj 

4és quavec t odorat. ibidg 

^y^* JLe goût contribue plus que l*odoré^ 



0mr T il B t ff 

. ; &pti TûtM^ kfiH hnhettr & ifon 

^ yDifnrmmtmfMUféÊkdèsSifÊfét' 
itom qu'ils lui tréufiumiUr, if$i 

$• S* Avâutaift refiêliâm^ éb la rhmm 

it^ùifms. 154 

§; 6. D^utifrr liurs effets. ibidr 

^Craf. XL If un h^mm hêfntémfms ât 

. Utfu^. 157 

^t» frifâgi&^uufiderdfims fûle c^m- 

' hânêm* ibidr 

J§. u Ld Statue n^apfeffmt les eeuleurf 

que cemme des mauierei Jtetre etcUe^ 

même. 1 66 

5* 3 • AuffemUr infime eKe tes "veii eeth 

fifiment. t6j 

f. 4« Cemmemetie kpJ^ceme enfrite Ib 

unes é^hles autres. ibid 

^ 5 . Cemment elle enfd^cerm fls^fieurs a 

Ufois. ^ l^y 

<$• f • Bernes etefiu difiemenknea cefijef^ 

^. 7« Elle a avec ee fins un méyen feuSF, 
' Je procurer ce quUlle defke. fîo 

^ i-iimmentAkfefim^mqfêft^firtf 



îf; 9 . JE//e ridjdnt HMe ic fyjurt* i SS^ 

f« ro. £11^ fiVpfèrir i^fti^^ fiuâfimi 

ni de motifvmmh x P7 

Chkt. Xlt Dir in «ir tfere< ^«^4$ j 

fit»* ibiî' 

$.2. IgmrMCCy im IsSiMue nêptut^ 

firtir* zoo^ 

f* $• jHff9mns^ fftdU pwrr^k p$rtar^ 



' • • 



SECOND EPÀRtiE. . 

Pu Toucher ,. or du fculSens , q^uî 
îug!& par hii-même des Objets 
e:^térlèuft« 



CHà^TRE I^ Pjff ?noindre degré ek 
fiminunt » m Pon fcm réduirt un 
homme berne m fins dà toncher» 

J^^ i *S^mimwfftJ!am;mtdêé U Staufti. 

' îbidk 



*^ . • . .. , • X\JJ 

«.5. //t^ ^^ w*« <**/if«ft /^moi- 

CflÂ?. n. Cit iMnm hérn^ ni momin 
' V Wegrt de fmiment, ffà^ àuaim 'iiit 

5. i- Exiftmct bornée 4H ftntimmfw- 

damentdU ' \. '^^^j; 

$.^. CefenHmentntMnmMuainiideù 

§. ^ . Devemflus vif il n'en donne pcira 

encore» ^^9 

Y ^Ji'jii^ifnhie n'en pas lionher/j^ 

qtit^modifii ^- , . . . î-ii 

f . ^ . Dans cet hait là Stattu n'a point ir 
die de mom/emtnu — ^^* 

• ChTap. UJ. Çomfneht cet homme demeu- 
rant immole , eàmr^ekce afe fentiren 
ijuelqne forte étendn. ^ ï4 

'f*l.La StattêO ne démêle tes SenÇasmi , 
^ quelle ipràHiùiÀl4foh\ qn' aptes to 
avoir remarquées ffsccejftvemenu ibM« 
%, %. Semtmem quelle a de fin iteftin^' 

' fHHA^.' ÏV. Ùonmenê cet homme ajM 
" ('«{/ii;«^f/iii»^Wa commence a di* 

fowtnii 



^ TAB L ï?: ^f^^ 

i(fkvrir fin corps , & apprend quily ' 
' 4 Quelque chofi hors de lui, inj 

4* i.Le bras de la Statne fe meuu ii^' 
$. 2. Senfation i laquelle elle doit la con^ 

noiffance des corps. 220 

♦?. 5 . ^ quoi elle reconnott lefien. 2 2 5 i 
5> 4. Cammem elle découvre qnily en a 

d'aHtresl 225* 

$.5.-4 quoife réduit i idée qu'elle a des 

corps/ 22(f 

^. (?. Son étonnement de n'être pas tout ce 

éju* elle touche* 227 

f , 7. Effets de cet étonnement. ibid, 
§. 8. A chaque chofe quelle touche , ^/^ 

^r0Û toucher tout. 228 

^* p. Comment elle a appris à toucher, 

ChAP. V. 2)« p/^/)îr , de la douleur , 

des befoins& des défirs dans un hom^ 

me horni aufem du toucher. 231. 

.$. I • L4 Statue a duplaifir à démêler les 

différâmes parties de [on corps, ibid. 

ç . 2; A fe mouvoir. %^% gj^ 

§« 3 • i4 manier les objets. 234 IP 

§. 4. ^ s' en faire des idées. 235* 

$. ^ . ElU efi pltis expofée a la douleur^ 

qu'avec les autres fens^ 235 



514 TABLE» 

5i 7. Qftel tik tft'l'okjt^ * 4 9 

Çhaf* VJ» De ^moftèu Jkm^u» hmmc 

dicû9êvrir rejpacc^ H^ 

S> %^ ^/f diviint CdpsbU éU cwmfiie* 
§, 5# Elu n$ Phoii p4s wt€ h imites 

^4, La cwrioftti efi un j^Jk^^mifumc 
motifs de. fis aSmSp z 47- 

S, 5». f^ M9Mfi^p$piUJi^qtii^U% 4 
dfi fi mouvoir* «^4^ 

^6, Ce d^^irima^Mcmup0ff9k^0rm^t^ 

§. 7. Cir^onfiàttce^ a^k. M 0r^^# r^oiriMt 

S:^ Bt CréUfm^^Àonu çcfiafiêH^^me 

fimd'mdâififiit^ Ibid^ 

Çhap. VILDfi idi^ê qmpMséopirir 

• iff^ hpmmehorné au fim dii^tméf^ 

S^T.Le platjfit é^U.dpuJi^tr.igalewnk 
niceffairti ^k linft^f^u At UiStmt^ 

ê. 2. IlsÀSwrmimm Ruh U jimim <& 



f^ 5» Ordre dam lequel eÙg acquenra^des 

4^^,-Premieres idées qu^etle acquiert. 257 
^* 5. Sa.4:Mri^tfe».depkmflm.^rAndei 
\ ^ .2.58 

4« ^' Cnminct^elie 4 d^'oSivki. 2 551 
^« 7* Z/^ Statut, fe. fait des iâin dt figure,, 

f . S«^ jE;i cBmparanttesqmdaèscontraireSp 

^ 9. Comment on peut Juger des idées 

ijuelle fe fait des coffs^ - zgjf^ 

^* to. Deux forteide Senfiii$m ^»W/^ 

, peut comparer» .^ , . 2.d(g 

f* II. iSeï JMgemem fur Uà^ Sènfktiont 
fstnples. ibid^ 

fi. 12* Sesijugemmfur Us SènfUthni 
. campofees. 2(f^ 

^« 1 3 • P,oMv^Utwis (hpmMeê autres Vo% 
piration de l'efprit eji lameme. 271 

%ij\i:IjaSsu;tà£\dcntkmX4ipéi^ de-réié 
: jlexiçn, - .^ 27^ 

§« 1. 5 . €ir ^ipA^\m€arf{ à fin igaxd^ yy^ 

f. 16. I3e:quâUù:gualitk>eti(cm^ofeies 



^lé TABLE; 

$^ iiB« Onfftn fauroH détermkm le nàrn^ 

brt» . 27^ 

iS^ X 5^* £i/^ étend fes idées Jur les mmbtes. 

$• zOm Ses attires idées en font plus dijlim* 
tes. 282 

f • 11 • £//<!!« f élevé pas aux notions ahf- 
trahis d'être & de Jkbfiance. 2^0 } 
$• zi. L^i PhUofophesà ce fujet nen Ça" 
vent fasyltis qn elle. .z8^ 

5» 25. Idkes aatUe fe fait df la dttrée^ 

%. i4« De f effacer 9.87 

f. i^^Detimmenfitéf 2851 

i» z^[ De Pétemitéf .290 

^* 2 7: Z6 déltxJernleres ne fitit qu^un^ 
« Ulujion de fon imagination* 291 

$. %9.£ifSànfatifnxfin$d^s^'$déespétiK 

laStatMOf iW« 

S. 25;^» ^« fmeUes diffsrfnt des idées in^ 

teileSlttelles* . 292 

S. ; o» Differatct iqut la Statue put eniri 

. fis idées & fis Senfations* 294 

f, Ji. Siks^Sinfatiansfittilafittrccdi 

. fisfonnaifancis^ les fdéesen deviennent 

le fond* ibid« 

$i ^ZfSdftshi idées elle juger oh maide^ 



• ^€ts qu\dle tauchei ' /^ ^ * - * ^V 5 
:%.7fli Mlle ne^rkmarquefdsxint dans Hàh 
rigine les idées & les Senfations font la 
mêmechofe. ' %^ 

"S. }4. Mauvais rsifonnemens qiielle 
pourrait faite, r ^9^ 

s S- 5 5 r Çonçlufioh dete Chapitre, ' ; en 
.Chàp. VIII. ObfirvatioHS propres à fa- 
ciliter Pfnteliigence de ce qui fer a dit en 
traitant de la v&e. 501 

; S. I . Objet de ceÇhapiti^é . ' ibi(L 
S» 2. Comnièni la Statue petot jmer des 
difiancpi é' desfituatiofis à raidi d'an 
bâton. ' 305 



§. 4» £//f rapporte fa Senfation a fextre- 

mité oppofee à ce^^elle fdifit. 5 ay 

$•5. Elle fe fait une efpece de Géométrie, 

- Chap. IX, Du repos , du fommeU & du 

réveildam un homme borné.au fins du 

toucher. . 5^î 

\^i. Le repos de la Staim^ ibid« 

§.1. SoTfJommoiL .314 

,%.l.SonriveU. 315 

^..:^. Elle prévoit qif^^e rep4fera:p^ 

\ r -cesetats. 317 

Dduî \ 



-•% 



ff9 .TAmiLT: 

fi/%.À quoi elle luj^ngw. ^ i f 

-$.. 6i MU-^ne fi^fiihf»iitidé4^ie^tétit 

tChap. X. Delà mémoire^ defimimna- 

mu fens du toHchtr, •' ^zô 

«. >i . Gmm»à tes 'idées fi iUfti dans U 

i^i.z.i£Uesfiiiim umdWtille ik l'éten- 
due. * ' ^it 

S* 5" Lefiuve^ m-^flm^firsK^piès 
dttrdtlK ^ z^ 

($; 5 . £4 réflexion fejdHf^^fimJ^hkMt. 

\^. $. SmJe fins iu^n , dahs'^le^l ors 

' pBsst fn^frdft iejn^t îmdgination. ; 2^ 

ii$. 7* JoHijfénce i laquelle le toucher & 

timd^Uétim tem^ourenu 5 17 

$utue. fbid» 

i%i^. Etéudé^fmgt. ^19 

#i »o. C^^ des forces & duâéfirdre 

iians lequel ils retracent les iêées: <5 yo 

% \i« imfi^m^di lu Statut me rivé. 



Ç. tî. Son ànbérrai fnr rhat de fonge 

^. 1 3. Pourquoi elle a des fondes dont elle 
jefoHvieik , t^d'aUtfes quelle a i>«- 

mh. ' ^ 555 

CaiK^, Xi. DfêfrirKtpnl organe thi t(m- 
chèTé jj'8 

S^ I* jB^ mobiltté-Ô*iA ^xikîlki des or- 
ganes ejl nécejfaire pour acquérir des 
idkifarU 4aÉL . - îbkl. 

S. 2, Mais plus de mobilité ër de flexi- 
*yiHttfirét hnike , cu'n^n^^cdfittraire. 

^.Xt/lite fnanqui donc riep à la Statue 
a cet égard. '544 

^}i et Ni 'T«b)t^u: \pi€thiët Voludie. 




««k»* 



X> à lii] 



TABLE 

DES MATIERES 

« 

Contenues dans le Second Volume. 



m 



TROISIEME PARTIE. 

Comment le Toucher apprend aux 
autres Sens à juger des Objets 
• extérieurs. 

G^^AFi jmE I. Du toucher évuTih 
dorât « page , l 

9* I • jHgemem de la Statue fier Us odeurs^ 

ibid. 

$.z. Elle nHmfigiftt p4$ quelle ftm être 

la caufe de ces Sertfatiûns^. z 

S. 3 • Elle efi despx êtres dîffcrem* 3 

$. 4. Elle commence à foupçonner que Us 

odeurs lui viennent des corps* ibid« 

$. 5 • Elle dicoHvrten elle l organe de l^o* 

dorât. 4 

... ». - • ^ 



Table. -^t^ 

3î 6. Elle juff Us odeurs dans Us c^rps. 

> .5 

Ci 7. ElU Usfent dans Uscorps. ibid. 

$• %vLes ^dcHrsdevieHninsUsquditéi dis 

, €orps* 6 

'%4 9. CombUrt dU a depeiFfi ififamilia^ 

rifer avfc ces ju^mens* ibid# 

.§• 10. ElU diJiin£Uide¥xeJpçcesdfi:orps. 

,7 
§. 1 1 . Etflujkurs efpms de corps odori- 

férans. 8 

§• I ï. Difcernemem qu' acquiert U fcns de 

l'odorat. ibid. 

. $. I ^.JHgpnims. qni fe co^ondent œvec 

Us SenÇatîmi^ 10 

§, 1 4* jHgtmtrts qmné ij confondent pa$ê 

^ i% 

ChAp. il De PouU , de V odorat & du 

taQ réunis. i(S 

; $• I • Etat de la Statue » au moment que 

nous lui rendons Fouie*, .ibul. 

S « 2 «f//^ découvre en elle C organe de l'omei 



^. 5 . JE/Zf juge Us fins dam Us corpSf 1 8 

%./^é£lUlesj entend* ibkfj 

$. 5. Elle fi fait une habitude dp cett€ 

mânitfrf iehtmdrc^ i^; 



?$* y. Elle juge à rouie des dijianees &^dcs 
jttuatiMs^ / i^ 

S. 1^étr^mi^l^ftl^ittrêi^4»f^ 

-Cvifaf. nt CmmmfM'àfffmd kvét' 

' 4êi dijiance y^fêumiéifii l^:fgnte^ U 

^rmdwrXff 4ëim9ifpm$rU Mes X9rfié 

i6 

tfi rendue^ ibid« 

•$. 2. P^rf0âi r^U lie fait iît€infiràii 

'i^ue tar le toucher^ 27 

-%,^ém9jimiu m^êmm^0u$^àe,fi$ 

• ^* 5 . Ce/rff "ir^cf lui par oit immenfe* 5 5 

* 'î.j.Lét Statue juge cette fui^goehi»ÂeUu 

Î5 

}9« ^, Expériences qui achevant de luifdre 

^< 't o. Elle voit Ut^^^iA4ifiame ms 

tlMcPtmchê. . . |? 

^% z 1 < Mlle appremlèmir m^êifê, lt>id« 



TABÈS; î^if^ 

ç; I 3 • Comment h s jeux font en uU^ni^ 

$; 1 4^ SeèonnipiiUiinm^elémimeireé 

, ^ 43 

iç. x^. Ils ffigèniwspîMtiành j\6 

\ç; 1 7. Ils JH^ent desffrandtftrsk 4^ 
^'$. z %i^^%^9kmmm. îbid. 

C$4 1 9. /// niMjitnifm mèarèhûrsrde U 

5, 2t>. Comfntntks ééjeii Hnàlfim^nH^dc^ 
là yfe yn&ktnnt à em. 5 1 

' portée di la mainw 5f\ 

imr fMtùipm jUmmuer finfihl^ent^ 

$9 
i$; U 5 « "CmmmMi^pfwaiim àfipft^. 

dnfecours du tàB. . 6^\ 

' 5. z 5. Ih feront m umrmiSion mt^c le 

' tâHêhen '.•■'• . ' ^'SS 

é^ zÔ.Et^mvmmuetisÊXi . ^9 

'% t-j. Ils jHgmde U éfiiilÊée.pâr i4 

grandetir, 70 



5 14' T A B •L E». 

§, 7. QhcI <a tfti'okftt. »* 9 

- kvfif Aïkfioidikiaifdfv , tâmamu* 

iicouvrir VeffMt, H^ 

5^ I. ^^A«^ rt^t.lt$.mwmmtM 

S, It Elit nt P'ettU p*s avec ief MUrti 

■ JtmS'. ^4^- 

^4. La curM t^ un JaptiM^imc 

mtifs ie.iii*Siimt* ^47' 

$, 5,. f^ 4Mi*MKfitip«.nélA^^'Ut 4. 

de fi mouvoir, &4° 

S. 7. Ckem^àkeeK 1^ I4 evaiptt.Tm»t 

s. 8v CrAitm^qulÂmiti çteafim^^ m 
firiUmdH^ie^ ibW, 

Çhap, VII.i)«* «isw fiKf«*»#c^»' 
, ic^ homme borné a^-fim dft.tmthttu 

: ' m 

i î. IliMàrminem CtnU le jufnkn ^& 




1^ -Ji Ordre dans lequel eÙis acquerra ides 

idénik .;. .; .. ;.._i .^56^ 

^4^<Premieres idées qu'elle acquiert, i^j 
f% 5. S^curi^fiH^depkmfU^i^r^ndû 

4* ^' Canéien^tlk 4 d'nSivhf. 2 5.^ 
$« 7 • Z.4 Statut, Çefak dss idées^ défigure^ 

§• 8; Ea cpmparamles ^tudHis centrairesp 

^ 9 • Comment on petit juger des idées 

(}u elle fe fait des cofffSp 'z6f 

$« i:o. Deux fortes! do Sjonfatims ^u^ellj^ 

-, peut comparer. . x * . 2-443 

f* II. Sjos JMgtmom ftêTf U^^ SènfktkH 
/impies. ibid^ 

*|. iZé Sestpégommv.fut kl Sènfikkni 
. compofees* 2(J^ 

^J* 1 5 ♦ Po«»/«r iBwrx &^.pmmle$ autres Vo% 

ftration de l'efprit eft lameme. 271 

f€.iJ^i,Iu9SSMliâeidefvhn^^apabl^ deyé^ 

, flexion. ^ 272 

§• 1. 5 • ^ ip^\itf€orff afin égards yy^ 

f* i^. Be.quéÙiipêdiés^eU^çompofeies 

. objets. ^j^\ 

taq^£iltt,fofi^ ^q& 



. ÉfiHcher d$nne de^ Ud^ri^ lij 

merefois quelle r^m^que le pajf4g^ 

ihfmr à4énmyJ(^dft4m^ai^oitr, 

ifMurelùsf. IÏ9 

^.J, LciieMi dtê{ol0Hd^i^M4 f^fn^ 

rjBidefa dureep ïio 

4^. 4» £Uàmé Wt.i4l^:^J^Sk-df^ 
lAidHréep .1^1 

%, ^ D'oH 'tAfm^PiM'épp^^ det 

- jmic^imgi &.de$K4wi€tiioi^r^s.s dey 

jpwrs /courts & de$ annM^f^fMi^^ 

Hii^ff: ^ dfinm^qm^(p$Mmmii^^ 
. h^.dHrMdt^.fimmfiik^ & affxemi^ 
. difii^ffifnMé^dg Sp^dfi HfW dp 

if^%^Bfait conmître tUliffimdcAfi'fffS. 

. : . • -\ i.»8' 

t^. IX. Deiét^ki^4fM^m^€^c€h 



ioipue efi aJQUtçe ^^ûx^kit y ÀJ!mlc 
$^ 1, /die princip4l^ , kU^MtS^ Sm^ 
$.f ÎKK Depuis la rinnion dcUvmaM^-^ 

tf^aiw ibid. 

-5.-4* La 'Vue devknf aSlive. 134 

ilhdefir. . . ^ ib^d, 

§. (î. L'imagination $-€xerce plains a rc-r 
tra€€f^e^9Htm^é 15 ^ 

très. ibid, 

GHA2i:X. IhâgaÂtiriiwlai êêuckené i^6i. 
$• i..Ctfiig^n'a.pm/^fMlufiifi^dUp^ 

prerjtiffagt^ ibid, 

$• 2. La faim jentie pour la premier € fois f 
- 'n!>a poinf d\ûi^fa^éteKPtim^ ibidk 
f; %^:£liA^Jkiiijfaii^4p^ 

Câ qui fe préfente. .. - . - I.J 7 

$•.4^ L/i StatHcMçommt deSifiêmritHtct 

f ; 5 ♦ £//^ fnfif^tfubjçt defes déjîrst i J 9 



^i« TABLE. 

Ch AP. XI. ObfervatUns géniréde) fur U 

' rhmUn des tin^ fim. 141 

$« i. Idées générales que U Stamefefâitr 

defaSenfdtf^ns. ibid; 

^a. Comment fou imapnotUn fprd de 

findâivitép ^45 

$• ; . Uaifin de toutes les ejpeces de Senr 

' faisons dans la mémoire. 145 

.$« 4* AiUvké qu'acquiert la St^ue parla 

. réunion du toucher aux autres fins» 

14^ 

fp5. Comeuemi fis défirs emlrajfent Fac-w 

" tiondetotnes les facultés^ îbîd^ 

QUATRIEME PARTIE. 

Des befbins » de Tinduftrie & déc- 
idées tl'uo hofnme £eul , qui 

jouit de tous fes Sens« 

• » » 

CHAPITRE I. Comniem cet homme 
apvrend s fittisfére À fis befént 
avec cnoix. 145^ 

$. 1.14a Statue fans hefiin. ibid; 

^^t'idvec des hfoins faciles ^fatisfaire^ 

$i5t 



4. 



V ïk-^ . Sifficifes afdusfairi* . ^ î'4 

$«, 4» La Statut tnc9r0 Jkns prévoyance. 

^•^5. Comment eU^jB tn drt{ifnt, caf^blç^ 

i'^'r , ''' ./• .-;■■ . /,^^i^ 

.%y(i^Pto^h,itp^ rdifitn i cet é^arii<, 

. §• ,7.: ï^orÀrt dcûs itt^tiesejl déterminé 

p4r fes bejoifiS. . , . - i^ja 

S* 8. £1 principÀUment par lehefiin de 

,ttOMrritHre.;;^^.^^.^^y..^^^ . ' li^Jj 

StO. imemensam donnent ptuid^hm- 

ram,ace.Jlnfoin^ .' i,^ , 1^ . .id<f 

!• ;t o • £^rej OH tombe la Statue. ^ dS 

; §. f i^, Ellten^fipmie. • -^ . . . ^ ^ 

..§,.12. Combien il éioh nécejja$ré de t'a-- 

^, ^ yfrnrpar la dofUet^r^. ijp 

Cli AP» ft. De l'état d^un homme Jj^aH-^ 

dûnniàdm-meme ^.&jiqmment les a£'» 

-csaens auxquels tl ejt expQje,^ contrit 

j, I • Ctrconjtances ou la Statue nefebor^ 
* . . mN^if j aVétttd^, d^s, ohjçts propres àJée 
. ,^ notirrir.' ibid. 

Tome I fi ^^ E©, 



tir, . . , ' Mo 

"i. j, CôticlKpm. ... Ï85 

• ,Cha?'. W; tkijuimàis'^Hnbmm 

• ^ahifiidomé ,à li^n^me pf m .porter if 

^. X. i:t^iti0ttdcs mf/rsborné ©-iîpau- 

• "ré, . tbia. 

■ **;«*:-"•■■ •■ • •'■:;• .'-■-■ •■•I-88 

-Ij. ^ /?! fi frhm PwtMefttkt^ 'ià fi- 

éokfs. '.'' 190 

V. ;< . L'MtiUté ewtribHe àfm fS- il»' 

^W ' ■ 'f «''Il «Jj 

m. " : • ,'.'> ■ .HMtf. 

•^.'7, DeHxfifÙi ie hàkth&iifhméi. 



T A B' L «. -5-5,1 

^m^imim À bti-fmmc pmtfârter^ des 

êhjcts dont il dêpmd* 1 9 (^ 

|i. 1^>L4 StMue crak qiâe tout ce iqui a^t 
' fiir elle, agit avec dejfein. ibid. 

^\z.i$tffer^ans Qk4:e^^i}t^giX$ntr4W^ 

. /CâA^» V. De \Hmc€rtiutie Jes memens 

^ue mus portons fnr l'exijiè'nce ais'^Hâr 

iitésjèn^bks. îoo 

^. I • N^sjiê^mem fur Uocffianse dcsquA'^ 

' iités fenfihlès , pourroient ahpflument 

^. z^^.lus de certitude à cet égard nous 

fi^hkmtile. ^ ^03 

JpHA9* VJ. Confâeratiom far Us idcfs 

^bftraites & générales , que peut àcqui- 

^nir4êa homme ^i vit 49on de toute fi- 

4:iété. 205 

3* ^ • ^S^atue nafQtttt didée^énérMe 

, fui n*^ éti particulière. ioi 

$r. X. En quoi confifte lidiequelle a^^un 

ébj^'^ifiot* ibid. 

;§i 3 • D'un objet abfent. 207 

|m 4- ^efmmim de p4rtiadie3(xs fis idées 

deviennent géneryolejk^ ^4^^!^• 

J. 5t Ç^MMVff^ir/^'M^ idéegénéraleelU di^ 

ifendÀ de moins générales: \\o. 



0(î 



%t TABLE. 

• tft Elle ghiiralifc » à proportion fm'iÏÏi 
voit plus confufemem. ilV 

• 7. Objets dont elle ne prend aiêCHneceM- 
noijfé^nçt. 21 J 

. 8. DoHi quel ordre tlU fi faites idea 
^d*ejpece* 214 

. 5». Son ignorance fur Unétiure des cboK" 
fer. iif 

. 1 o. Commune mx Phitofophes* ii6 

• II. Les idées qn^elk a des objets ^ faut 
confufis^ 2 %J 

• 1 2. Sesidées ahfiralies font de deukef 
peces s leitines confnfes ; Us AHtrts àîf 
tiniles. 2i8<J*2l^ 

• 1 1\ ElleconnoUdettxforHS'dovirités. 

Ch A P. Vif» D'un homme trouvé dans lu 

forêts de UthsMnie. ^2%^ 

§• I» Circonftanccs oit h besoin de nourri^ 

ture engourdit toutes kifactdtés dtlU* 

.me. îbil» 

$• 1. Enfant trouvé dans les forets de Li-' 

thuanie. i%^ 

$• ; . Pourquoi on dit qu^ff ne donnoUau- 

vun Jigne de ràifoUé ikT 

$•4* Pourquoi il oublia fin fremitr état. 



ChàP. Vni. D'm homme qui fi fouvUn^, 
droit iéLvoir reçHjkccejfivcmenpl'ufkri 
ge de fis fins. . .,. . i\i\ 
'^.i.La Stam icampariNiai ou eïleijnk 
celui où eHe étoit^ quand eUe pe eon^i 
noijfoit rien hors delU* ^ ibicl* 

$• 2.^ Ellefirappefle commenf die 4 d^ 
couvert fin corps & d^ autres rtfcV/i. 2 V<f 
$• 3 • Elle fe rappelle comment le touchef! 
infiruit les autres fins. - ' ^40 
$• 4» Elle fi rappelle comment les platjtrt 
' '& les peines ont ête le premiitr^mbîUi 
de fis facultés . . ' l24jr; 

Sk-j. EÏÏè réfléchit fiir les, JH^mensdoftt 
elle ïeftfitit une habitude. , x ïyf 
, i.6. Elle réfléchit fir l'ignorance oit tîle 
fft d'elle-même. ^54^ 

^CiiA?AX. Conclujfon.: - ^; .^>5; 
$•1 • Dans Cordrjc naturel tQUtmtftt dtî 
^ Senfattons. , : , . ^ fpid; 

$f z. Cette fiurc^nefl pas également 4bof9^ 
dame pour tous les hommes^ 1 yi 
. $* J • L'homme n'eft rkn^ ,. ^^4tutant ^«îl 
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•J,î. i^ mpàjifion PU Im Statut ineirt^ 



Sfattffs'neirm^ 

îrs0 

f . 1^ Oif /Ji defitspm m it{tdUbre^n.6% 

'i|. 4. Ou ms tfomm Jhs vhfia$ki, & 

* Vtxfofm4d9s^fepns. ^^9 

a.^^Elleferepcm. il? 

•;■ ■ Vfr* *7' 

% 8. f //» rf/jffc i^JÏ/rf^. . ^ 27J 
•|l. -p. Les fafions violentes im ^rlkvtïïf 
fefdesii pwvùfri^ dêfilrhgr^ îbi^ii 
,^. I c5. Dans topa, autre xm , t\U tmt a 
*" pouvoir idis' cmnoiffancei ^ttte 4 ik^ 

^ ^ quifes. '■ ^74 

!• 1 1 • Elle 4 m mjlquencc U foHvoir 

4" agir & 4c mjias agtr^ % 'ji 




TABtEi 

§». 1,4. Fmv9Îr epd cofMtfte U lAUié^ 



Jf 15. JO exercice dt^m fmvoir fi^ppofe' 

fontjfaire k milUur ^ag$ Jk U Zi- 

berté^ iSt 

'$. f 7. Deptndame^fdffefipaPcenfrair^ 

à la UbertL 28 x 

$. 1 8. £« qmi eon0eta^ Liberté. 2 8 j 

Meponfe à un reproche qui m^a été fait fur^ 

le projet exécuté ihmS'leTraiti desSen-^ 

Jpuionu 28^ 

Fia de la Xabk< 
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•': je me. .\ ^ .- ^ ' 
1 5 1, Ug. 8; maïs Je ne fcm; 
', - /j/?^ , mais jé ne fais. 
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